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AVANT-PROPOS. 


Le  présent  catalogue  rassemble  toute  la  littérature  qui  était 
accessible  à  l’auteur.  Il  renferme  également  les  déterminations  établies 
par  divers  spécialistes  sur  la  base  des  collections  faites  en  Palestine, 
collections  encore  inédites,  et  spécialement  sur  celles  de  l’auteur  lui- 
même,  du  Musée  du  Département  de  l’Agriculture  à  Jérusalem,  du 
Dr  P.  A.  Buxton,  du  Dr  Theodor,  du  Dr  Witenberg,  du  Prof.  S. 
Adler.  Les  listes  de  plusieurs  groupes  ont  été  revues  par  des  spécia¬ 
listes.  Certaines  espèces  mentionnées  dans  la  littérature  scientifique, 
mais  qui  semblent  être  incorrectes,  ont  été  omises  dans  notre  cata¬ 
logue,  en  attendant  qu’elles  soient  recueillies  de  nouveau  en  Palestine. 
En  ce  qui  concerne  la  nomenclature,  l’auteur  a  suivi  celle  des  cata¬ 
logues  les  plus  répandus  (Lepidoptera  Stàudlnger-Rebel:  Coleoptera 
Winkler;  Arachiidæ  Reimoser;  Diptera  Becker-Bezzi-Kertesz-Stejn; 
Iieteroptera  Oshanin;  Aves  Hartert;  Mollusca  Germain,  etc. 

Les  synonymes  sous  lesquelles  l’espèce  a  été  indiquée  pour  la 
Palestine  ont  été  ajoutés  entre  parenthèses,  sauf  dans  les  cas  où  ils 
sont  mentionnés  dans  les  catalogues  cités  plus  haut. 

L’auteur  se  fait  un  réel  plaisir  d’exprimer  sa  profonde  reconnais¬ 
sance  à  tous  les  nombreux  collègues  dont  l’aide  lui  a  été  précieuse  et 
même  indispensable  pour  la  compétition  de  ce  catalogue.  En  dehors 
de  Sir  Guy  Marshall  et  de  ses  collaborateurs  à  l’Institut  Impérial 
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d’Entomologie  de  Londres  (parmi  lesquels  je  dois  nommer  particu¬ 
lièrement  les  Docteurs  Uvarov,  Blair,  Bryant  et  Ferrière)  les  col¬ 
lègues  dont  les  noms  suivent  méritent  une  mention  toute  spéciale  : 


Mammalia  Flower. 

Aves  Jourdain. 

Reptüia  Flower  et  Werner. 
Lepidoptera  Amsel. 

Coleoptera  Winkler. 

Hymenoptera  Enslin. 

Diptera  Vimmer,  Kroeber,  Lexgersdorf. 


Rhynchota  Lindberg. 

Myriapoda  et  Isopoda  Yerhoeff. 
Arachnoida  Shulof. 

Insectes  d’intérêt  médical  Theodor. 
Vernies  parasitica  Witenberg. 
Protozoa  parasitica  Adler. 

Mollusca  marina  Haas. 


Enfin  l’auteur  désire  exprimer  sa  gratitude  pour  1  hospitalité 
que  l’Institut  d’Égypte  a  offert  à  ce  travail  dans  ses  publications. 

L’auteur  sera  extrêmement  reconnaissant  de  tous  les  suppléments 
ou  corrections  à  ce  catalogue,  qui  seront  portes  a  sa  connaissance. 

Le  lecteur  qui  désirerait  avoir  des  renseignements  sur  la  biologie 
et  la  distribution  des  animaux  de  Palestine  pourra  consulter  le  livre 
de  l’auteur  intitulé  :  Animal  life  in  Palestine  (Jérusalem  1905, 
chez  L.  Mayer,  5o6  pages).  Un  catalogue  complet  de  tous  les  animaux 
de  Palestine,  contenant  toutes  les  dates  et  localités  (littérature  et 
observations  personnelles),  ainsi  que  leur  biologie  et  leur  écologie , 
est  en  préparation.  La  partie  traitant  des  Orthoptères  a  déjà  paru,  la 
deuxième  partie  relative  aux  Rhynchotes  est  en  voie  de  préparation. 


F.  S.  B. 


Jérusalem,  le  28  juin  1987. 


PRODROMUS  FAUNÆ  PÀLEST1NÆ. 


ESSAI  SUR  LES  ÉLÉMENTS 
ZOOGÉOGRÀPHIQUES  ET  HISTORIQUES  DU  SUD-OUEST 
DU  SOUS-RÈGNE  PALÉARCTIQUE. 


L  —  PARTIE  GÉNÉRALE. 

1.  —  INTRODUCTION. 

La  composition  zoogéographique  de  la  faune  d’un  pays  est  conditionnée 
par  deux  groupes  de  facteurs  :  les  conditions  ambiantes  du  présent  et  les  con¬ 
ditions  historiques  du  passé. 

Il  est  certain  que  les  organismes  ne  réagissent  pas  tous  dune  façon  uni¬ 
forme  envers  les  facteurs  ambiants.  Pour  cette  raison ,  les  unités  systématiques 
comme  familles ,  ordres ,  etc. ,  ont  une  composition  différente  dans  leurs  com¬ 
posants  zoogéographiques.  Les  faunes  de  la  plus  grande  partie  des  pays  ne 
sont  pas  uniformes;  ce  sont  les  mélanges  de  plusieurs  composants  qui  ont 
leur  centre  actuel  de  distribution  en  différents  territoires,  et  dont  les  condi¬ 
tions  les  plus  favorables  sont  nettement  différentes.  Ces  différentes  zones  per¬ 
mettent  d’établir  des  définitions  précises  quant  à  leurs  conditions  macrocli¬ 
matiques.  Mais  le  peuplement  actuel  d’une  zone  dépend  aussi  beaucoup  des 
conditions  du  passé.  Si  une  localité  a  subi  une  période  glaciaire  ou  tropicale , 
nous  en  trouvons  presque  toujours  des  restes  ou  rélictes  dans  sa  faune.  La 
présence  ou  l’absence  de  ces  rélictes  dépend  strictement  du  passé  d’une  loca¬ 
lité. 

Mémmres  de  V Institut  d’Egypte,  t.  XXXII. 
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C’est  pour  cette  raison  que  l’on  doit  distinguer  l’élément  zoogéographique 
d’une  espèce  de  son  élément  historique.  Si  un  rélicte  tropical  a  formé  une 
espèce  endémique,  par  exemple  méditerranéenne  orientale,  cette  espèce  est 
un  élément  zoogéographique  méditerranéen  oriental,  mais  aussi  un  élément 
historique  paléotropique.  En  dehors  de  ces  deux  éléments  :  zoogéographique 
et  historique,  il  est  nécessaire  de  connaître  l’écologie  d’une  espèce,  afin  de 
pouvoir  donner  sa  caractéristique  complète.  La  zoogéographie  est:  une  syn¬ 
thèse  de  tous  ces  éléments. 

L’élément  zoogéographique  est  une  conception  strictement  statistique.  Si 
l’on  compare  les  faunes  de  diverses  régions  ,  on  trouve  toujours  que  les  faunes 
de  plusieurs  pays  voisins  n’offrent  que  des  différences  quantitatives  minimes 
d’espèces  et  de  genres,  entre  eux.  Mais  si  on  continue  la  comparaison,  on  se 
trouve  brusquement  en  face  de  différences  quantitatives  plus  grandes  que 
d’ordinaire.  Et  si  on  trace  les  lignes  de  ces  brusques  différences  sur  une  carte 
géographique,  on  obtient  des  frontières  zoogéographiques.  La  classification 
systématique  des  catégories  zoogéographiques  supérieures  est  la  suivante  : 

règne  :  holarctique  ; 
sous-règne  :  paléarctique  ; 
région  :  méditerranéenne; 
sous-région  :  tyrrhéno-lusitanienne; 
domaine  :  franco-algérien. 

Un  des  buts  de  cet  exposé  est  d’étudier  les  éléments  zoogéographiques  de 
la  Palestine. 

L’élément  historique  est  une  conception  purement  théorique.  Pour  les  in¬ 
sectes,  par  exemple,  tous  les  restes  fossiles  sont  insuiïisants,  parce  que  trop 
peu  nombreux,  lorsqu’il  s’agit  d’expliquer  la  distribution  actuelle  d’un  groupe. 
Mais  la  distribution  des  unités  systématiques  comme  genres,  familles,  ordres, 
etc.,  de  nos  jours,  nous  permet  quelquefois  de  tirer  des  conclusions.  Si,  par 
exemple,  le  genre  Cerococcus  est  distribué  de  la  façon  suivante  : 

h  espèces  au  Gap, 

5  —  en  Indonésie, 

3  —  en  Australie, 
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k  espèces  entre  l’ Arizona  et  l’Argentine, 

7  —  en  Tunisie,  en  Algérie, 

î  —  dans  le  Sud  de  la  France, 

on  peut  conclure  que  ce  genre  est  un  élément  très  vieux  ou  paléogène  :  on 
peut  considérer  sa  distribution  actuelle  comme  le  rélicte  d’une  aire  connexe 
ancienne.  On  peut  généralement  reconnaître  les  rélictes  de  la  période  gla¬ 
ciaire,  ou  tropicale,  etc.,  assez  facilement  par  faire  interrompue  de  leur  dis¬ 
tribution,  par  leurs  affinités  avec  des  groupes  faunistiques  étrangers  au  carac¬ 
tère  actuel  de  la  faune,  etc.  La  sûreté  de  cette  définition  du  groupement 
historique  dépend  en  grande  partie  de  nos  connaissances  de  la  distribution 
géographique  d’une  espèce.  Plus  ces  connaissances  sont  complètes,  plus  gran¬ 
des  sont  les  chances  d’avoir  des  définitions  correctes  et  précises  sur  le  grou¬ 
pement. 

Le  second  but  de  cet  ouvrage  est  d’étudier  les  éléments  historiques  de  la 
faune  de  la  Palestine. 

La  tâche  la  plus  ardue  est  l’étude  écologique  des  espèces;  il  faut  donc  con¬ 
naître  et  savoir  définir  les  conditions  ambiantes  d’une  espèce  animale  de  façon 
aussi  complète  que  possible.  L’ensemble  des  connaissances  de  l’ambiance  de 
beaucoup  d’espèces  doit  permettre  de  donner  une  définition  nette  des  condi¬ 
tions  qui  déterminent  le  caractère  de  chaque  subdivision  zoogéographique. 
Nous  verrons  que  les  conditions  macroclimatiques  déterminent  le  caractère 
des  grands  territoires  tels  que  les  règnes  et  les  régions.  Les  unités  inférieures, 
comme  les  associations ,  sont  caractérisées  par  les  conditions  microclimatiques 
ou  microambiantes.  Si  l’on  prend  souvent  aujourd’hui  les  associations  végétales 
comme  des  indications,  c’est  parce  qu’elles  sont  une  bonne  expression  des 
conditions  ambiantes  (macro-  et  microclimatiques,  du  sol,  etc.).  Nous  sommes 
seulement  au  commencement  de  l’exploration  des  composants  écologiques. 

C’est  une  erreur  fondamentale  de  méthode  que  d’essayer  de  caractériser 
à  priori  les  unités  zoogéographiques  par  des  caractères  écologiques.  Le  but 
de  la  zoogéographie  synthétique  est  de  donner  aux  frontières  de  la  zoo¬ 
géographie  statistique,  une  interprétation  écologique.  C’est  possible  si  l’on 
fait  usage  des  facteurs  écologiques  pour  caractériser  les  frontières  zoogéogra¬ 
phiques.  Mais  les  résultats  corrects  ne  peuvent  être  obtenus  qu’à  condition 
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que  ces  frontières  soient  tracées  d’après  les  résultats  de  recherches  statis¬ 
tiques. 

En  zoogéographie  on  fait  usage  de  certains  ternies,  qu’il  convient  tout 
d’abord  de  définir.  Le  mot  région  exprime  une  notion  territoriale.  Si  l’on  dit 
par  exemple  que  l’extrême  Sud  de  la  France  appartient  à  la  région  méditer¬ 
ranéenne  ,  cela  veut  dire  qu’il  fait  partie  du  territoire  auquel  nous  donnons 
ce  nom.  Mais  cela  ne  veut  point  dire  que  toute  la  faune  de  ce  territoire  est 
de  type  méditerranéen.  Dans  chaque  territoire,  on  peut  distinguer  differents 
groupes  :  dans  le  Sud  extrême  de  la  France,  par  exemple,  on  trouve  des 
espèces  qui  sont  distribuées  de  la  Sibérie  jusqu’à  Marseille,  d’autres  qui  habi¬ 
tent  les  pays  limitrophes  de  la  Méditerranée,  depuis  1  Algérie  jusqu  en  Pales¬ 
tine;  d’autres  encore  sont  limitées  à  la  Méditerranée  occidentale,  ou  bien  ont 
leur  centre  de  distribution  actuel  dans  les  Paléotropes.  Nous  réunissons  sous 
le  nom  d 'éléments  zoogéographiques  toutes  les  especes  qui  possèdent  une  aue 
plus  ou  moins  identique  de  distribution  actuelle,  ne  surpassant  pas  une  des 
subdivisions  territoriales  zoogéographiques;  autrement  dit  :  nous  appelons 
élément  zoogéographique  l’ensemble  des  animaux  particuliers  à  un  territoire 
naturel  (zoogéograpbique);  nous  entendons  par  là  que  leur  distribution  est 
conditionnée  par  les  différences  de  leurs  réactions  envers  les  facteurs  ambiants. 
Si  nous  attribuons  aussi  le  nom  d’éléments  aux  éléments  historiques,  c’est  parce 
que  ceux-ci  sont  des  éléments  zoogéographiques  dans  le  passé. 

Je  désire  exprimer  ici  ma  gratitude  à  mon  cher  ami  et  collègue  A.  Eig, 
dont  les  idées  phytogéographiques  ont  été  pour  moi  d’un  grand  secours  et 
ont  contribué  à  inspirer  mes  travaux. 


2.  —  LES  ÉLÉMENTS  ZOOGÉOGRAPHIQUES. 

Dans  la  division  zoogéographique  de  la  partie  sud-ouest  de  la  sous-region 
paléarctique ,  nous  nous  servons  principalement  de  la  classification  phyto- 
géographique ,  proposée  récemment  par  A.  Eig,  et  qui  nous  semble  être  le 
meilleur  système  de  classification  proposé  jusqu’ici.  Cette  classification  ne  se 
.borne  pas  exclusivement  aux  plantes  :  appliquée  à  la  zoogéographie ,  elle  donne 
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aussi  des  résultats  fort  satisfaisants.  Les  unités  qui  font  partie  de  la  composi¬ 
tion  de  la  faune  palestinienne  sont  : 

(nous  avons  souligné  les  sujets  qui  font  partie  de  la  faung  de  Palestine) 

I.  —  Règne  :  Holarctique. 

1 .  Sous-règne  :  paléarctique  : 

A.  —  Région  :  euro-sibérienne; 

B.  —  Région  :  méditerranéenne  : 

a)  Sous-région  :  ouest-méditerranéenne  ou  tyrrhéno-lusitanienne  : 
a)  Domaine  :  andalouso-canarien; 

(S)  Domaine  :  franco-algérien; 

b  )  Sous-région  :  est- méditerranéenne  ou  balcano-syrienne; 

C.  —  Région  :  saharo-sindienne ; 

D.  —  Région  :  irano-touranienne ; 

a)  Domaine  annexe  :  mauritanien. 

II.  —  Règne  :  Paléotropique. 

I.  —  Sous-règne  :  éthiopien; 

A.  —  Région  :  soudano-deccanienne. 

La  figure  î  montre  quelle  est  cette  division.  Quant  à  la  nomenclature, 
elle  est  telle  que  le  nom  de  chaque  région  est  formé  par  apposition  des  noms 
des  deux  pays  extrêmes  typiques  de  l’aire  considérée.  La  dénomination  de  la 
région  euro-sibérienne  s’explique  d’ elle-même.  La  région  méditerranéenne 
appelle  quelques  explications  :  le  domaine  andalouso-canarien  est  composé 
du  domaine  du  Sud-Ouest  de  la  péninsule  Ibérique,  de  la  partie  Sud-Ouest 
du  Maroc,  des  îles  Canaries  et  des  îles  Madère.  Le  nom  usuel  de  ce  domaine 
est  atlantique,  terme  qui  reçoit  parfois  une  interprétation  toute  différente 
et  que  nous  n’avons  pas  employé  ici,  parce  qu’atlantique  a  un  sens  différent 
dans  le  domaine  des  éléments  historiques  et  peut  encore  augmenter  une 
confusion  qui  est  déjà  trop  grande  entre  les  éléments  zoogéographiques  histo¬ 
riques. 

Le  domaine  franco-algérien  comprend  l’extrême  Sud  de  la  France  (au 
Sud  des  Alpes  et  des  Gévennes),  la  plus  grande  partie  de  l’Italie,  la  Corse, 


—  6  — 


la  Sardaigne,  la  Sicile,  le  Sud-Ouest  de  l’Espagne  et  l’Afrique  mineure  au 
Nord  de  l’Atlas. 

La  sous-région  est-méditerranéenne  ou  balcano-syrienne  comprend  :  les 
côtes  de  la  Dalmatie,  la  Grèce,  les  côtes  et  la  plus  grande  partie  des  monta¬ 
gnes  (excepté  les  hauts  plateaux)  de  la  Turquie,  Chypre,  la  Syrie,  et  la  ma¬ 
jeure  partie  de  la  Palestine.  Ses  limites  au  Sud-Est  ne  sont  pas  encore  bien 
définies. 


Fig.  t.  —  Schème  des  régions  zoogéographiques  :  I.  Région  euro-sibérienne;  II.  R.  méditerranéenne; 

UI.  R.  saharo-sindienne:  IV.  R.  irano-touranienne  ;  V.  Domaine  mauritanien  de  IV;  VI.  R.  soudano- 

deccanienne. 

Entre  la  région  euro-sibérienne  et  irano-touranienne,  on  trouve  beaucoup 
d’éléments  méditerranéens,  surtout  aux  grandes  altitudes.  On  y  trouve  aussi 
une  autre  enclave  méditerranéenne ,  le  Ferghana,  situé  au  Sud  du  Turkestan. 
Bien  entendu ,  la  région  méditerranéenne ,  ainsi  définie ,  diffère  beaucoup  de 
celle  qu’on  comprend  généralement  sous  ce  nom.  11  ne  s’agit  point  de  tout  le 
bassin  de  la  Méditerranée,  ni  de  la  région  située  dans  lextreme  Sud  du  sous- 
règne  paléarctique. 

Comme  Scrater  et  Uvarov  nous  désignons  les  territoires  désertiques  du  Sud 
de  l’Atlas,  de  la  Tripolitaine ,  de  l’Egypte,  du  Sud  et  de  l’Est  de  la  Palestine 
et  de  la  Syrie,  par  le  nom  de  région  saharo-sindienne  ou  érémîque.  Cette 
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région  comprend  presque  tout  le  territoire  Nord-Africain,  le  Nord  de  l’Ara¬ 
bie,  le  Sud  de  la  Palestine,  une  partie  du  désert  syrien,  le  Sud  de  l’Iraq,  le 
Sud  extrême  de  la  Perse  et  les  déserts  de  Béloutchistan  et,du  Sind;  il  faut 
y  ajouter  peut-être  même  aussi  une  enclave  dans  les  parties  méridionales 
du  Turkestan.  Sa  limite  méridionale  est  le  tropique  du  Cancer  ou  un  peu 
plus  vers  le  Sud.  La  transition  vers  la  région  soudano-deccanienne  est  très 
lente. 

La  région  irano-touranienne  comprend  les  hauts  plateaux  et  les  plaines  de 
l’Asie  (  Turquie ,  Arménie ,  Perse ,  Kurdistan ,  Turkestan ,  Transcaspienne ,  etc.) , 
et  se  poursuit  dans  les  steppes  du  Sud-Est  de  l’Europe. 

Une  zone  zoogéographique  singulière  se  trouve  entre  les  régions  méditer¬ 
ranéenne  et  saharo-sindienne  en  Afrique  mineure.  C’est  une  zone  steppique, 
dont  une  enclave  intéressante  se  trouve  au  Sud-Est  de  l’Espagne. 

Elle  présente  une  affinité  nette  avec  la  région  irano-touranienne,  dont  elle 
n’est  probablement  qu’un  résidu ,  mais  elle  n’est  pas  encore  assez  bien  connue 
pour  qu’on  puisse  se  prononcer. 

Les  éléments  paléotropiques  sont  des  invasions  dans  le  règne  holarctique. 
Mais  nous  trouvons  au  Sud-Ouest  de  celui-ci  tant  de  pénétrations  appartenant 
à  sa  faune,  qu’il  représente  parfois  une  fraction  assez  considérable  parmi  les 
animaux  de  ces  pays.  Deux  éléments  paléotropiques  entrent  en  jeu  :  l’un  est 
un  élément  bien  distribué  dans  la  plus  grande  partie  de  l’aire  de  cette  région 
(comme  :  Chaerocampa  ceîerio,  Mantis  religiosa,  Plusia  gamma )  et.  qui  entre 
aussi  dans  une  partie  du  sous-règne  paléarctique.  L’autre  groupe  appartient 
à  la  région  soudano-deccanienne  du  sous-règne  éthiopien;  il  est  distribué  éga¬ 
lement  dans  le  Nord  de  cette  région  et  dans  la  région  saharo-sindienne  (Çe- 
ronema  africana,  Pulvinaria  serpentina,  Poecilocerus  bufonius,  Coloti s  chrysonome 
Catopsilia  Jlorella,  Azanus  jesous  gamra).  La  région  soudano-deccanienne  com¬ 
prend  tout  le  Soudan  africain,  et  le  Sud  de  l’Arabie  excepté  peut-être  le  Sud 
extrême,  qui  d’après  les  communications  récentes  de  M.  Uvarov,  a  des  affini¬ 
tés  sud-africaines.  A.  Eig,  y  joint  aussi  le  Deccan  indien.  Mais  cette  addition 
reste  encore  discutable  et  demande  qu’on  lui  consacre  des  études  spéciales. 

Nous  nous  bornerons  à  ne  traiter  ici  que  les  animaux  de  la  Palestine.  Nous 
ferons  l’analyse  de  quelques  groupes,  dont  la  distribution  générale  nous  est 
assez  bien  connue,  aussi  que  les  traits  généraux  de  son  écologie  en  Palestine. 
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Nous  commencerons  par  l’étude  du  spectre  zoogeographique  de  quelque, 
ordres  : 


^  J 

POURCENTAGE  DES  ÉLÉMENTS. 

ORDRE. 

£2  en 

O  “ 

K  W 

Q 

MED. 

SS. 

IT. 

TROP. 

BOL. 

ES. 

95 

q5 

36 

i4 

1  2 

1  1 

3 

üo6 

26 

33 

28 

8 

6 

9 

83 

39 

37 

18 

4 

1 

— 

33 

45 

7 

30 

a7 

— 

■ — 

risces  ^  îresn-waici  ) . * . 

108 

68 

i5 

9 

1 

5 

1 

Mouusea  ^lerresii.j . 

679 

46 

16 

19 

7 

9 

3 

Macroiepiuopieid . . . 

1690 

55 

1  a 

i3 

1 

12 

7 

663 

53 

13 

i3 

7 

i4 

3 

237 

73 

i5 

i5 

5 

8 

3 

Hymenoptera  (pim)  -  •  •  •  . . 

300 

1 1 

30 

1 7 

16 

4 

3 

4  2 

43 

2 

10 

38 

4 

2 

3i5 

64 

l5 

4 

4 

1 1 

2 

I  Total . 

4366 

5a 

i5 

i5 

5 

8 

5 

H  est  facile  de  reconnaître  que  chaque  ordre  d’animaux  a  une  structure 
particulière  quant  aux  éléments  zoogéographiques  qui  le  composent.  L  élé¬ 
ment  tropique  s’élève  jusqu’à  36,3  o/o  chez  les  Odonates,  mais  chez  les  Coléop¬ 
tères,  seulement  jusqu’à  i,a  o/o.  L’élément  saharo-smdien  est  de  19,8  0/0 
chez  les  Orthoptères,  de  ai  0/0  chez  les  Odonates.  L’élément  irano-toura- 
nien  atteint  le  maximum  chez  les  Macrolépidoptères,  avec  1 9, a  0/0  et  i élé¬ 
ment  euro-sibérien  a  son  minimum  chez  les  Orthoptères  (a, a  0/0),  et  son 
maximum  chez  les  Coléoptères  (7,0  0/0).  L’élément  méditerranéen  est  tou¬ 
jours  bien  représenté  :  (54,8  o/o  chez  les  Coléoptères,  a M  0/0  chez  les 

Odonates).  ,  , 

Mais  si  nous  entrons  dans  l’analyse  du  spectre  zoogéographique  de  p  u- 

sieurs  grandes  familles,  par  exemple  des  Coléoptères,  des  Macrolépidopte- 
res,  etc.,  nous  verrons  que  les  différences  dans  la  composition  spectrale  des 
familles  sont  aussi  grandes  et  variables  que  celles  parmi  les  ordres.  Les  b  a 
phylinides,  les  Malacodermata  et  les  Ténébrionides ,  parmi  les  Coléoptères, 
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montrent  des  spectres  extrêmement  différents.  Tel  est  le  rapport  entre  les 
Phopalocères,  les  Sphingides,  les  Géométrides  parmi  les  Lépidoptères;  les 
Pentatomides ,  les  Capsides,  et  les  Hydrobiotica  parmi  les  üétéroptères;  les 
Mantides,  les  Tettigoniides  et  les  Acridides  parmi  les  Orthoptères. 


SPECTRE  DES  COLÉOPTÈRES  DE  PALESTINE. 


FAMILLES. 

NOMBRE 

DES  ESPÈCES. 

POURCENTAGE 

DES  ÉLÉMENTS. 

MED. 

SS. 

IT. 

TROP. 

SOL. 

ES, 

Carabidae  . . . . 

a4o 

64,8 

7’1 

43,9 

0,4 

5,0 

8,7  ; 

Staphylinidae . . . 

1 44 

48,6 

5,9 

3,i 

— 

27,1 

i4,6 

Malacodermata . . . 

87 

86,8 

4,o 

4,6 

— 

a, 2 

2,3 

Buprestidae . . . 

57 

55,3 

i5,8 

— 

— 

9 

Ànthicidae . . . 

46 

46,7 

3 1 ,5 

8,7 

— 

10,9 

a, a 

Meloidae . . . . . 

5a 

55,7 

n,5 

25,0 

— 

3,8 

3,8 

Tenebrionidae . . . . 

187 

34,5 

A4, 9 

10,4 

7*° 

3,2 

— 

Scarabaeidae . . . . 

i63 

54,6 

9.8 

17,5 

of6 

*i,6 

5,9 

Cerambycidae  . . . 

55 

74,5 

i.8 

7 

— 

5,4 

5,4 

Cbrysomelidae. . . . . 

98 

34,2 

5,i 

34,2 

— 

i3,3 

i3,3 

Bruchidae  . . . . 

Ai 

67,4 

4.9 

9’7 

4,9 

1  2,3 

10,9 

Curcuiionidae . . . . 

188 

6î,2 

10,6 

12,0 

— ■ 

11,7 

4,5 

Total  (încl.  fam.  min.). .... 

1690 

54,8 

12,4 

1 3,6 

1,3 

12,1 

7''° 

SPECTRE  DES  MACROLEPIDOPTERES  DE  PALESTINE. 


FA  MILLES, 

NOMBRE 

DES  ESPÈCES. 

POURCENTAGE 

DES  ÉLÉMENTS. 

MED. 

SS. 

ÏT. 

TROP. 

HOL. 

ES. 

Rhopalocera . . . . . 

101 

43 

i3 

33 

*7 

4 

Sphingoidea . . 

1  0 

(5) 

— 

30 

60 

(10) 

(5) 

Bombyeoidea  .  . . . . . . 

45 

43 

4  st 

8 

— 

4 

2 

Noctuidea . . . . 

296 

43 

i4 

32 

6 

1 2 

3 

Geometroidea. . . . . 

i65 

56 

16 

l6 

2 

6 

2 

Arctoidea . . . . . 

62 

^9 

*9 

t5 

5 

8 

5 

Total . 

679 

46,2 

i6,4 

i9’2 

6,9 

8,5 

2,7  ] 

Mémoires  de  V Institut  d’Égypte,  t.  XXXII. 


si 
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SPECTRE  DES  RHYNCHOTES  DE  PALESTINE. 


h  g 

POURCENTAGE  DES  ÉLÉMENTS. 

*  £ 

FAMILLES. 

M  eu 

1^5  sa 

— 

2  » 
e  g 

MED. 

SS. 

IT. 

TROP. 

UOL. 

ES. 

Cydnidae . . . 

18 

33,3 

16,7 

11,1 

16,7 

l6,7 

5,5 

Pentalomidae . 

82 

4o,8 

9,8 

a4,4 

7’3 

i4,6 

3,o 

Coreidae . 

3/i 

44,i 

5,9 

27>9 

5,9 

1 1,8 

4,4 

Lygaeidae . 

93 

56,5 

7-<5 

16,7 

5,4 

12,9 

1,1 

Tingitidae . 

20 

6i,5 

2,5 

20,0 

2,5 

5,o 

2,5 

Reduviidae . 

4i 

47,6 

i3,4 

a3, 2 

3,6 

9»7 

— 

Gapsidae . 

96 

5g»9 

5,8 

6,7 

2,6 

16,7 

2,1 

Hydrocoridae . * . 

47 

38,7 

18,1 

2,1 

20,2 

27,7 

4,5 

Heteroptera  (incl.  fam.  min.) . 

464 

49>7 

9*7 

i5,o 

7’° 

1 5,7 

3,1 

llomoptera. . . -  *  - 

1 14 

6l,8 

io,5 

u,4 

5,3 

7’9 

3,i 

Goccidae  (excl.  Cosmop.) . 

85 

49,4 

a5,g 

7’6 

5.9 

11,2 

— 

Rhynchota  (excl.  Aphidae) . 

663 

61,7 

1 1,8 

i3,4 

6,5 

<3,9 

2,7 

SPECTRE  DES  ORTHOPTÈRES  DE  PALESTINE. 


W  uj 

g  % 

POURCENTAGE 

DES  ÉLÉMENTS, 

FAMILLES. 

S  g 

S  ^ 

w 

fi 

MED. 

SS. 

IT. 

TROP. 

ES. 

DBIQ. 

Mantifiap  . .  •  1  . . .  • 

l8 

33,3 

16,7 

»9<4 

8,3 

_ 

22,2 

*9 

1 

28,9 

15,7 

7>9 

47,4 

— 

— 

Phasminap  *  . .  .  * . . 

(100) 

— 

— 

— 

— 

TAffitrominao  .  ,  .  .  . . . 

4t 

7°»7 

38,6 

6,1 

i3,6 

4,9 

4*9 

— 

firvllultip  .  . . . . « 

22 

n,4 

‘5,9 

29,6 

4,6 

— 

Acrididae . . . . .  •  •  • 

9 1 

34,i 

3o,2 

22,0 

1 2,6 

1,1 

— 

Dermaptera . 

1 3 

3o,8 

i5,4 

— 

i5,4 

7>7 

3o,8 

Total . 

205 

4 1, 1 

<9’8 

1 6,6 

i5,8 

2,4 

3,9 

0 
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SPECTRE  DES  MAMMIFERES  DE  PALESTINE. 


FAMILLES. 

NOMBRE 

DES  ESPÈCES. 

POURCENTAGE 

DES  ÉLÉMENTS. 

MED. 

SS. 

IT. 

TROP, 

HOL. 

ES. 

Chiroptera . . . 

*9 

38,9 

i5,8  ' 

_ 

28,9 

21,1 

5,3 

Insectivora . . . 

9 

27,8 

16,7 

5,6 

— 

44,4 

5,6 

Rodcntia . . . 

4a 

28,5 

5o,o 

2 1,4 

2,7 

— 

— 

Carnivora. . « . 

20 

25,0 

2,5 

20,0 

20,0 

5,0 

5,o 

Total  (incl.  fam.  min.). .... 

35 

a5,3 

35,8 

l4,3  i 

1 1,6 

io,5 

- 

L’importance  relative  de  chaque  élément  zoogéographique,  en  conséquence 
de  ces  statistiques,  est  comme  suit  : 

ÉLÉMENT.  POURCENTAGE. 

Méditerranéen . 5  a  o/'o 

Saharo-sindien . i  5 

Tropical . 5 

Irano-touranien .  i5 

Holarctique . 8 

Euro-sibérien .  i5 


Mais  ces  moyens  statistiques  ne  spécifient  point  la  relation  des  éléments 
dans  chaque  ordre ,  famille ,  etc.  La  composition  zoogéographique  d’une  faune 
se  définit  donc  seulement  par  l’analyse  approfondie  d’un  grand  nombre  d’or¬ 
dres  et  de  familles  différentes.  Chaque  groupe  animal  exprime  son  histoire  spé¬ 
ciale  et  sa  hase  de  réactions  spéciale,  par  son  spectre  zoogéographique.  Afin 
d’étudier  l’influence  des  conditions  ambiantes  de  l’histoire  et  de  la  situation 
géographique,  générale  et  spéciale,  nous  devons  comparer  les  spectres  de 
plusieurs  ordres,  habitants  de  différents  pays. 
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A.  —  SPECTRE  DES  C0CC1DES  DE  QUELQUES  PAYS 
(sans  compter  les  immigrants  culturels). 


PAYS. 

TOTAL. 

MÉD. 

SS. 

TROP. 

IR.  TOUR. 

EU.  SIB. 

Égypte . 

81 

l4,8 

6o,5 

19>8 

5,o 

Palestine  .  . . 

85 

à6, 7 

6,4 

ll,l 

6.9 

Algérie . . . 

10  4 

5a,j 

23,1 

8,6 

9>® 

Italie . . . 

85 

66,2 

1,3 

3,5 

2,0 

37,1 

Ukraine . . . . 

6a 

at,8 

3,4 

— 

33,g 

4i,9 

B.  —  SPECTRE  DES  ORTHOPTERES  DE  QUELQUES  PAYS. 


PAYS. 

TOTAL. 

MÉD. 

SS. 

TROP. 

IR.  TOUR. 

EU.  SIB. 

UBIQU. 

Sinaï . 

83 

i5,5 

58,a 

10,7 

12,0 

Palestine . . . . 

205 

4 1,1 

*9,8 

s  5,8 

16,6 

2,4 

3,9 

Sud  de  la  France, . . 

1 64 

55,2 

o,3 

7»9 

3,7 

a7>7 

5,5 

Allemagne. . . 

93 

i5,i 

• — 

6,5 

*9>9 

53,a 

5,4 

C.  —  SPECTRE  DES  COLÉOPTÈRES  DE  QUELQUES  PAYS. 


PAYS. 

TOTAL. 

MÉD. 

SS. 

TROP. 

IR.  TOUR. 

EU.  SIB. 

+  UBIQU1STKS. 

Hoggar . 

4oa 

29>5 

46,0 

22,2 

— 

2,4  (Peye- 
rimhoff) 

Cyrénaïque. . . 

685 

3i,i 

38,6 

2,8 

— — 

37,6  (Gri- 
delli) 

Palestine . . . 

1690 

62,1 

1 2,8 

1,1 

7’9 

1 5,8 

0 
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La  première  conclusion  qui  est  évidente,  c’est  que  le  déplacement  régulier 
de  chaque  élément  est  en  accord  avec  la  situation  géographique  des  pays  :  il 
est  naturel  de  trouver  le  maximum  des  formes  euro-sibériennes  en  Italie  ou 
en  Allemagne,  et  le  maximum  des  formes  tropicales  (soudano-deccaniennes, 
pour  la  plupart)  dans  le  Hoggar  ou  en  Égypte.  Il  est  en  accord  avec  nos  sup¬ 
positions,  de  trouver  le  maximum  des  formes  saharo-sindiennes  en  Egypte 
et  au  Sinaï. 

Le  spectre  des  Goccides  s’explique  par  lui-même.  En  Algérie  nous  avons 
pu  retrouver  une  douzaine  d’espèces  mauritaniques ,  mêlées  à  l’élément  mé¬ 
diterranéen.  II  serait  plus  juste  de  les  annexer  à  l’élément  irano-touranien,  en 
raison  de  son  affinité  avec  celui-ci.  Mais  alors,  la  décroissance  du  groupe  ty¬ 
pique  de  cet  élément,  de  l’Est  à  l’Ouest,  ne  seraitpas  reconnaissable.  L’Lkraine 
est  un  territoire  mixte  :  euro-sibérien  au  Nord,  irano-touranien  au  Sud,  et 
méditerranéen  au  Sud-Est  de  la  Crimée. 

Le  spectre  des  Coléoptères  pourra  nous  démontrer  encore  plusieurs  cho¬ 
ses  :  le  Hoggar,  un  massif  composé  des  hautes  montagnes  dans  le  Sahara 
central,  montre  un  pourcentage  relativement  grand  des  éléments  méditerra¬ 
néens  et  tropicaux.  L  analyse  admirable  de  Peyerimlioff  nous  donne  la  possi¬ 
bilité  de  mieux  comprendre  cette  distribution.  Nous  comparons  les  éléments 
des  Coléoptères  dans  l’ensemble  des  montagnes  du  Sahara  actuel ,  avec  ceux 
de  l'Atakor  (massif  central  ayant  i8oo-3ooo  mètres  de  hauteur}. 

MED.  SS.  TROP. 


L’ensemble . . .  39, 5  M.o  31,80/0 

L'Atakor . .  à8,3  89,3  9,0 


«  L’Atakor  est  donc  une  sorte  d’enclave  méditerranéenne,  panachée  d’élé¬ 
ments  sahariens ,  mais  avec  une  faible  infiltration  d’éléments  tropicaux  r,.  Cette 
distribution  est  bien  en  accord  avec  les  conditions  écologiques.  Nous  avons 
cité  cet  exemple,  pour  démontrer  qu’en  donnant  la  caractéristique  de  la  faune 
d’un  territoire ,  on  doit  aussi  traiter  les  enclaves  des  hautes  montagnes  comme 
de  toutes  autres  localités  ayant  un  caractère  particulier  (grottes,  localités 
xerothermes,  dépressions  tropicales,  etc.),  comme  exceptions,  et  non  comme 
faisant  partie  intégrante  de  la  faune  générale. 


a 
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A.  —  SPECTRE  DES  C0CC1DES  DE  QUELQUES  PAYS 
(sans  compter  les  immigrants  culturels). 


PAYS. 

TOTAL. 

MÉD. 

SS. 

TROP. 

[R.  TOUR. 

EU.  SIB, 

Égypte . 

81 

i4,8 

6o,5 

ip>8 

_ 

5,o 

Palestine . 

85 

à6, 7 

39’1 

6,4 

1 1,1 

6,9 

Algérie . . . 

io4 

Sa,  7 

4-9 

8,6 

y>5 

Italie . . 

85 

66, a 

3,5 

2,0 

37,1 

Ukraine . . 

6a 

21,8 

2,4 

— 

33fg 

^03 

B.  —  SPECTRE  DES  ORTHOPTERES  DE  QUELQUES  PAYS. 


PAYS. 

TOTAL. 

MÉD. 

SS. 

TROP. 

IR.  TOUR, 

EU.  SIB. 

UB1QU. 

Sinaï . 

83 

i5,5 

58,3 

10,7 

12,0 

Palestine  . . 

ao5 

4 1,1 

>9>8 

1 5,8 

l6,6 

2,4 

3,9 

Sud  de  la  France . 

1 64 

55,a 

0,3 

7>9 

2,7 

27,7 

5,5 

Allemagne.  . . 

93 

1 5, 1 

— 

6,5 

’9>9 

53,2 

5,4 

C.  —  SPECTRE  DES  COLÉOPTÈRES  DE  QUELQUES  PAYS. 


PAYS. 

TOTAL. 

MÉD. 

SS. 

TROP. 

IR.  TOUR. 

EU.  SIB. 

+  UBIQU1STES. 

Hoggar . 

402 

39>5 

46,o 

22,2 

— 

2,4  (Peye~ 
rimhofF) 

Cyrénaïque . 

685 

3  i,i 

38,6 

3,8 

27,6  (Gri- 
delli) 

Palestine . .  . . . 

1690 

62,1 

1 2,8 

1,1 

7»9 

1 5,8 
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La  première  conclusion  qui  est  évidente,  c’est  que  le  déplacement  régulier 
de  chaque  élément  est  en  accord  avec  la  situation  géographique  des  pays  :  il 
est  naturel  de  trouver  le  maximum  des  formes  euro-sibériennes  en  Italie  ou 
en  Allemagne,  et  le  maximum  des  formes  tropicales  (soudano-deccaniennes, 
pour  la  plupart)  dans  le  Hoggar  ou  en  Egypte.  Il  est  en  accord  avec  nos  sup¬ 
positions,  de  trouver  le  maximum  des  formes  saharo-sindiennes  en  Egypte 
et  au  Sinaï. 

Le  spectre  des  Coccides  s’explique  par  lui-même.  En  Algérie  nous  avons 
pu  retrouver  une  douzaine  d’espèces  mauritaniques,  mêlées  à  l’élément  mé¬ 
diterranéen.  II  serait  plus  juste  de  les  annexer  à  l’élément  irano-touranien ,  en 
raison  de  son  affinité  avec  celui-ci.  Mais  alors,  la  décroissance  du  groupe  ty¬ 
pique  de  cet  élément,  de  l’Est  à  l’Ouest,  ne  serait  pas  reconnaissable.  L’Ukraine 
est  un  territoire  mixte  :  euro-sibérien  au  Nord,  irano-touranien  au  Sud,  et 
méditerranéen  au  Sud-Est  de  la  Crimée. 

Le  spectre  des  Coléoptères  pourra  nous  démontrer  encore  plusieurs  cho¬ 
ses  :  le  Hoggar,  un  massif  composé  des  hautes  montagnes  dans  le  Sahara 
central,  montre  un  pourcentage  relativement  grand  des  éléments  méditerra¬ 
néens  et  tropicaux.  L  analyse  admirable  de  Peyerimhoff  nous  donne  la  possi¬ 
bilité  de  mieux  comprendre  cette  distribution.  Nous  comparons  les  éléments 
des  Coléoptères  dans  1  ensemble  des  montagnes  du  Sahara  actuel ,  avec  ceux 
de  l'Âtakor  (massif  central  ayant  i8oo-3 ooo  mètres  de  hauteur). 

Mlkl.  SS.  TROP. 


L’ensembte . .  29,5  à6,o  3 1 ,8  0/0 

L'Atakor .  à8,-3  39,3  9,0 


«L’Atakor  est  donc  une  sorte  d’enclave  méditerranéenne,  panachée  d’élé¬ 
ments  sahariens,  mais  avec  une  faible  infiltration  d’éléments  tropicaux r,.  Cette 
distribution  est  bien  en  accord  avec  les  conditions  écologiques.  Nous  avons 
cité  cet  exemple,  pour  démontrer  qu’en  donnant  la  caractéristique  de  la  faune 
d’un  territoire,  on  doit  aussi  traiter  les  enclaves  des  hautes  montagnes  comme 
de  toutes  autres  localités  ayant  un  caractère  particulier  (grottes,  localités 
xerothermes,  dépressions  tropicales,  etc.},  comme  exceptions,  et  non  comme 
faisant  partie  intégrante  de  la  faune  générale. 
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Nous  compléterons  cette  étude  en  donnant  ici  les  spectres  d’encore  une 
famille  : 


SPECTRE  DES  ACR1D1DAE  DE  QUELQUES  PAYS. 


PAYS. 

TOTAL. 

MÉD. 

SS. 

TROP. 

IR.  TOUR. 

EU.  SIB. 

Soudan  (anglais) . 

Si 

_ 

9’9 

90,1 

_ 

_ 

Sinaï . . 

4  5 

i5,6 

55,6 

i3,3 

i5,6 

— 

Palestine . 

91 

3â,  î 

3o,a 

13,6 

23,0 

Sud  de  la  France . 

6a 

âà,3 

0,8 

8,1 

6,8 

A*  .9 

Transcaspie . . . 

<39 

*3,7 

6,5 

9,3 

65,g 

4,3 

Allemagne . 

hlx 

i  i,3 

6,8 

18,2 

63,6 

Le  Soudan  comprend  :  quarante-trois  espèces  soudano-deccaniennes,  seize 
espèces  éthiopiennes  générales,  onze  espèces  paléotropiques  générales,  six 
espèces  sont  communes  à  la  région  soudano-deccanienne  et  à  la  région  saharo- 
sindienne,  et  cinq  espèces  sont  des  pénétrations  du  sous-règne  paléarctique. 
Dans  le  Sinaï,  l’élément  saharo-sindien  a  la  prépondérance.  La  partie  la  plus 
considérable  de  l’élément  irano-touranien  est  concentrée  dans  les  montagnes. 

En  Palestine,  l’élément  méditerranéen  est  le  plus  fort,  mais  l’élément  sa¬ 
haro-sindien  y  est  encore  considérable.  Dans  le  Sud  de  la  France,  l’élément 
euro-sibérien  est  presqu’aussi  fort  que  le  méditerranéen.  L’élément  saharo- 
sindien  y  est  presqu’inexistant,  et  l’élément  irano-touranien  est  considérable¬ 
ment  diminué  si  l’on  considère  la  distance  qui  sépare  la  France  du  territoire 
irano-touranien.  La  Transcaspic  offre  l'aspect  d’un  territoire  irano-touranien 
typique,  et  l’Allemagne,  celui  d’un  territoire  euro-sibérien. 

Nous  croyons  utile  d’expliquer  la  méthode  d’analyse  que  nous  avons  suivie 
dans  cette  étude,  en  prenant  comme  sujet  les  Rhopalocères.  En  tout  premier 
ordre  il  faut  prendre  soin  de  préparer  un  catalogue  des  espèces  et  de  leur 
distribution  générale.  Pour  les  Rhopalocères  nous  trouvons  les  indications  né¬ 
cessaires  sur  la  distribution  générale,  dans  le  catalogue  de  Staudmger-Rebel  et 
dans  celui  de  Seitz.  Nous  les  complétons  par  des  listes  des  faunes  locales.  En 
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nous  basant  sur  les  principes  de  leur  distribution  générale,  nous  les  distri¬ 
buons  entre  les  différents  éléments  zoogéographiques.  À  part  les  espèces  qui 
habitent  un  seul  territoire,  nous  trouvons  beaucoup  d’autres  qui  habitent, 
plusieurs  territoires,  et  que  nous  réunissons  en  groupes  composés,  par  exemple 
méditerrano-irano-touranien,  etc.  Mais  si  l’espèce  habite  un  seul  territoire ,  et 
se  retrouve  dans  le  territoire  voisin  seulement  en  tant  qu’élément  d’infiltration 
ou  de  pénétration ,  nous  ne  tenons  pas  compte  de  cette  infiltration  dans  notre 
système. 

Pour  obtenir  un  spectre  pur,  nous  distribuons  ensuite  ces  groupes  d’après 
les  éléments.  Si  nous  avons  dix-huit  espèces  méditerrano-irano-touraniennes , 
nous  prenons  la  moyenne,  et  considérons  que  nous  avons  neuf  espèces  médi¬ 
terranéennes  et  neuf  espèces  irano-touraniennes.  Ce  procédé  est  expliqué 
dans  les  tableaux  qui  suivent  : 


TABLE  III  a. 

LES  ÉLÉMENTS  DES  RHOPALOCÈRES  DE  QUELQUES  PAYS. 


PAYS. 

G 

< 

H 

O 

E-* 

G 

co 

Q 

CO 

CO 

CO 

p- 

0 

ça 

H 

Cl, 

cô 

CO 

G 

-H 

EST  MÉD. 

MÉD/SS. 

CO 

CO 

cô 

w 

H 

IT/ES. 

. 

CO 

» 

H 

VD 

3 

o* 

3 

G 

Sud  de  l’Arabie . . 

65 

ka 

4 1 

2  l 

A 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

Nord  de  la  Nigérie . 

Égypte . 

JO 

61 

O  2 

3 

U 

8 

6 

9 

3 

— 

1 

— 

3 

— 

1 

Palestine . 

1 0  A 

2 

6 

6 

6 

10 

23 

— 

1 

8 

1  2 

— 

1 

Algérie  (en  part.)  ....... 

48 

-  ■ 

3 

1 

6 

1  9 

i3  (0. M.) 

— 

— 

9 

— 

— 

1 

Chypre. ............... 

60 

— 

— 

6 

— 

1  2 

1 1 

— 

— 

9 

4 

2 

1 

Crète . . . 

39 

— - 

— 

2 

— 

6 

10 

— 

— 

9 

— 

1 

1 

Bosnie . 

160 

— 

— 

1 

— 

3 

4 

— 

— 

100 

— 

20 

1 

Dalmatie . . 

i73 

— 

— 

1 

— 

16 

8 

— 

— 

95 

—  , 

a5 

1 

Bavière  sup. ............ 

160 

. — 

— 

2 

— 

3 

— 

—  ! 

— 

121 

— 

1 1 

1 

Estbonîe, . . 

97 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

81 

9 

1 

* 
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SPECTRE  ZOOGÉOGRAPHIQUE  DES 


TABLE  III  b. 

RHOPALOCÈRES  DE  quelques  pays. 


ÉLÉMENTS. 


PAYS. 

TROP. 

SS. 

MÉD. 

83,7 

i6,3 

— 

Arabie  du  Sud . 

gù,6 

5,4 

— 

Nigeria  du  Nord  . . ********* 

34,i 

83,o 

17, 1 

Égypte . 

1 3,9 

1  1,0 

44,2 

7 

1 5,6 

55,2 

5o,g 

Algérie  (en  part.) . 

— 

7’7 

— 

00,1 

t.  * 

1,2 

— 

c 

1,1 

- — 

2  2,0 

0  f. 

— 

8,4 

n 

2,1 

2,0 

IR.  TOUR.  Eü-  SlB* 


7  9*1 
88, 1 


composition  zoogéographiqu  1  ï  ’  dération  non  seulement  les  élé- 

a»,„sé.  Les  spectres  qui  prenne»,.  en  ^  él,iemBBt  ta  p,„s 

menls  purs,  mais  auss,  les  groupes  eom o  &,  ;on  d„ 

difficiles  à  comprendre.  Le  spectre  simplifie  est  “°  caractère  plutôt 
caractère  faunistique ,  mais  il  ne  faut  pas  onbher  qu  il  a  un 

symbolique  que  reel.  ^  présumer  que  les  listes 

»  est  indispensable,  avant  4 aborde correctes.  Lan- 
faunistiques  et  les  indications  sm  a  i  animaux  de  Palestine, 

teur  a  compilé  depuis  de  longues  années  >  '”com plètes ,  mais  les  dé¬ 
fi  se  rend  bien  compte  ,»e ces  W- analyses  com- 

terminations  sont  aussi  cou  ec  -  P  porteront  sur  les  Orthoptères, 

plètes  paraîtront  dans  un  avenir  très  proche,  et  po.teront 

Rhyncbot.es ,  Macrolépidoptères,  etc.  phvtoeéographique  de  la 

A.  Eig  vient  de  publier  récemment  une  analyse  ptiyiog  g  P  h 
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flore  de  la  Palestine  (Phanérogames).  Si  nous  substituons  ses  indications  dans 
notre  spectre  simplifié,  nous  obtenons  : 


TOTAL. 

MÉD. 

SS. 

TROP. 

IR.  TODR. 

EU.  SIB. 

0/0 

0/0 

0/0 

0/0 

0/0 

Phanérogames . 

2082 

*9 

17 

6 

25 

6 

Animaux . 

4346 

5a 

i5 

5 

i5 

i3 

Différences  abs 

10LÜES. .  .  .  . 

.  +3 

—  a 

—  1 

“  9 

+  7 

Différences  relatives  .... 

.  +6 

—  12 

-  *7 

-37 

-f  53 

A  part  la  prédominance  de  l’élément  méditerranéen,  nous  trouvons  aussi 
des  différences  bien  nettement  marquées.  La  différence  la  plus  grande,  qui 
peut  être  observée  sur  l’élément  irano-touranien,  s’explique  facilement.  Le 
domaine  de  cet  élément,  en  Palestine  et  en  Transjordanie ,  est  bien  étudié  du 
point  de  vue  botanique ,  mais  il  est  presque  ignoré  du  point  de  vue  zoologi¬ 
que.  Quant  à  l’élément,  saharo-sindien ,  le  Sud  de  la  Palestine,  il  est  presque 
inconnu  des  zoologistes,  ainsi  que  des  botanistes.  Presque  tous  les  éléments 
saharo-sindiens  connus  jusqu’à  présent  se  trouvent  dans  la  vallée  inférieure 
du  Jourdain,  ou  dans  les  sables  d’El-Àrish  à  Hedera.  La  différence  entre  les 
éléments  euro-sibériens  et  holarctiques  est  moins  facile  à  comprendre.  Proba¬ 
blement  sagit-il  de  différences  entre  lés  degrés  de  nos  connaissances.  11  est 
certain  que  chez  les  Coléoptères ,  par  exemple ,  il  y  a  beaucoup  d  espèces  à 
distribution  très  large,  et  dont  l’étude  plus  approfondie  démontrera  qu’il  s  agit 
d’une  série  d’espèces  géographiques  (  «  Rassenkreis  ■s)  pas  encore  suffisamment 
connues.  En  considérant  les  causes  de  ces  différences,  et  aussi  le  tait  qui! 
s’agit  ici  de  moyennes  statistiques  concernant  des  groupes  extrêmement  hétéro¬ 
gènes,  —  nous  pouvons  conclure  que,  dans  ses  traits  généraux,  la  conformité 
entre  les  deux  spectres  est  suffisante. 

Il  nous  semble  utile  de  tracer  ici  les  problèmes  zoogéographiques  qui  se 
posent  —  à  notre  avis  —  pour  1  Egypte.  Il  ny  a  pas  de  doute  que  1  élément 
saharo-sindien,  auquel  appartient  toute  l’Égypte,  est  prédominant  dans  ce 
pays.  II  ne  parait  pas  qu’une  partie  quelconque  du  royaume  appartienne  à 
une  autre  région.  Mais  il  y  a  là  des  pénétrations  et  des  enclaves. 

Mémoires  de  V Institut  d'Egypte ,  t.  XXX11.  ^ 
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Avant  de  discuter  ces  détails  nous  allons  étudier  la  table  suivante,  qui  pré¬ 
sente  le  spectre  zoogéographique  de  quelques  groupes  d’animaux  égyptiens  : 


GROUPE. 

NUMÉRO 

D’ESPÈCES. 

MÉD. 

SS. 

IT. 

TROP. 

IlOL.  +  ES. 

0/0 

0/0 

0/0 

o/o 

0/0 

Mammaiia ...» . . 

77 

2 

7â 

1 

*7 

7 

Àves  (nidifie.)  . . 

1 5 1 

8 

55 

6 

26 

5 

Reptiiia . 

7* 

1 1 

55 

y 

26 

— 

Tcnebrionidae . « . 

328 

1 0 

78 

1 

10 

1 

Riiopalocera . . . 

tu 

1 7 

33 

9 

34 

7 

Or  tli  optera  (  Sinaï  ) . 

83 

1 6 

58 

j  2 

1 1 

— 

Goccidae  (exd.  Sinaï)  . . 

81 

1 5 

61 

— 

20 

5 

Total  d’Égypte . . 

535 

1 1 

63 

5 

*9 

3 

Total  de  Palestine . 

43  46 

5a 

i5 

i5 

5 

i3 

Les  espèces  méditerranéennes  se  trouvent,  en  majeure  partie,  sur  le  bord 
de  la  Méditerrannée,  en  plus  petit  nombre  sur  les  élévations  du  Sinaï. 

Les  espèces  irano-touraniennes  forment  une  enclave  importante  aux  hautes 
altitudes  du  massif  central  du  Sinaï,  enclave  qui  a  déjà  été  décrite  en  détail 
par  l’auteur.  Mais  la  faune  du  haut  plateau  d’Atlas  (faune  mauritanique- 
steppique)  qui  se  retrouve  en  mince  zone  entre  le  territoire  méditerranéen 
et  le  territoire  saharo-sindien  de  la  Cyrénaïque  présente  bien  des  affinités  avec 
l’élément  irano-touranien.  Ces  découvertes  doivent  donner  une  impulsion  nou¬ 
velle  aux  études  faunistiques  en  Egypte  afin  de  parvenir  à  retracer  cet  élément 
en  Egypte  propre.  La  steppe  de  la  région  du  Mariout  et  les  montagnes  de  l’Est 
d’Egypte  seraient  les  localités  où  il  faudrait  commencer  ces  recherches. 

La  pénétration  considérable  des  formes  tropicales  est  principalement  due 
à  l’élément  soudano-deccanien  qui  arrive  du  Sud;  il  est  aussi  concentré  en 
nombre  considérable  sur  les  rives  de  la  mer  Rouge  et  à  un  plus  petit,  degré 
le  long  du  cours  du  Nil. 

Le  nombre  des  espèces  holarctiques  ou  euro-sibériennes  est  devenu  quan¬ 
tité  négligeable. 

La  découverte  déjà  mentionnée  plus  haut  d’une  enclave  considérable  irano- 
touranienne  sur  les  hautes  montagnes  du  Sinaï  et  sur  le  haut  plateau  de 
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l’Atlas  est  importante,  par  ses  conséquences,  pour  la  compréhension  de  l’his¬ 
toire  de  la  faune  égyptienne.  11  nous  montre  que  cet  élément  est  plus  ancien 
que  les  éléments  saharo-sindiens  ou  méditerranéens  dans  le  Nord  de  l’Afrique, 
où  ces  derniers  éléments  l’ont  remplacé  à  des  époques  récentes,  pénétrant 
du  Sud  ou  du  Nord. 

En  ce  qui  concerne  la  faune  des  eaux  douces  d’Egypte  la  pauvreté  extrême 
de  la  région  saharo-sindienne  en  ce  groupe  là  se  fait  sentir.  Et  le  grand  fleuve, 
le  Nil,  est  encore  si  influencé  par  son  origine  éthiopienne  que  son  caractère, 
dans  presque  tout  son  parcours  en  Egypte,  est  encore  éthiopien,  en  ce  qui 
concerne,  par  exemple,  les  poissons  et  les  mollusques.  Son  plankton  est  encore 
insuffisamment  connu  pour  en  tirer  des  conclusions. 

Tout  récemment  P.  A.  Buxton  a  fait  certaines  objections  aux  interprétations 
zoogéographiques  de  l’auteur  : 

«Zoogeography  is  treated  in  a  formai  manner,  with  an  elaborate  System  of 
kingdoms,  sub-kingdoms ,  etc.,  some  of  which  are  delimited  on  the  map. 
The  evidence  for  these  units  is  not  given  in  detail;  indeed  the  reader  is  not, 
clear  wether  the  eriteria  by  which  they  are  distinguished  are  climatic,  bota- 
nical  or  faunistic.  The  reviewer  believes  that  if  the  faets  were  set  out  and 
considered  at  length,  it  would  not  prove  possible  to  demarcate  these  zoogeo- 
graphical  areas.  It  miglit  perhaps  be  better  to  say  that  the  zoogeography  oi 
Palestine  dépends  on  several  major  causes;  the  orographical  divisions  of  the 
counlry  run  from  nortli  to  south,  but  the  climatical  divisions  (at  least  the 
isohyets)  tend  to  run  from  easl  to  west,  so  that  as  one  passes  south vvards, 
either  along  the  coast  or  in  the  hills,  the  face  of  Nature  becomes  more  and 
more  arid.  Added  to  this,  and  rendering  the  fauna  still  more  complex, 
there  are  considérable  éléments  from  Asia  and  Africa,  though  the  greater 
part  of  the  animais  are  widely  spread  round  the  Mediterranean.  n 

Ces  objections  comprennent  trois  points  : 

1 .  La  classification  de  la  faune  en  éléments  zoogéographiques  serait  for¬ 
melle  et  ne  serait  pas  conforme  aux  laits  réels.  Chaque  espèce  aurait  sa  pro¬ 
pre  distribution  et  des  conditions  de  vie  spéciales.  La  diversité  orographique 
et  le  climat  varié  de  la  Palestine  ont  pour  conséquence  ceci  que,  beaucoup 
d’espèces  d’animaux  originaires  d’Asie  et  d’Afrique  y  trouvent  tout  naturelle¬ 
ment  un  habitat  approprié. 


3. 
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Mais,  cette  conception  détruit  la  base  fondamenlale  de  îa  zoogéographie. 
Tout  autant  le  point  de  vue  de  Buxton  se  justifie  pour  l’analyse  écologique  de 
chaque  espèce.  On  ne  peut  pas  nier  les  faits  statistiques  empiriques  :  la  dis¬ 
tribution  des  animaux  connaît  des  limites  statistiques  auxquelles  les  aires  de 
beaucoup  d’espèces  d’animaux  appartenant  aux  groupes  les  plus  divers  finis¬ 
sent  en  même  temps,  alors  que  les  aires  des  autres  espèces  commencent. 
Basés  sur  ces  différences  qualitatives,  objectives  et  indéniables,  de  la  distribu¬ 
tion  des  animaux  de  certaines  régions  et  aires,  les  éléments  zoogéographiques 
se  laissent  reconnaître.  Ils  permettent  d’embrasser  le  centre  de  distribution 
ou  leur  aire  totale  à  l’intérieur  des  limites  statistiques  mentionnées  tout  à 
l’heure. 

Il  est  également  indiscutable  que  ces  éléments  zoogéographiques  n’aient 
pas  tous  la  même  valeur  en  classification.  La  région  Méditerranéenne  est 
nettement  séparée  de  la  région  désertique  Saharo-Sindienne  ou  de  la  région 
Euro-Sibérienne.  Elles  montrent  pourtant  toutes  les  trois  de  nombreux  traits 
communs  par  opposition  aux  régions  Soudanaise,  Madécasse  et  Malaisienne 
qui  elles  aussi  présentent  à  leur  tour  un  grand  nombre  de  traits  communs. 
La  division  en  royaume,  région,  etc.,  n’est  donc  en  aucune  façon  purement 
formelle  ou  artificielle.  Les  subdivisions  des  régions  qui  succèdent  sont  con¬ 
formes  aux  empreintes  locales  du  paysage. 

On  ne  peut  pas  nier  que,  dans  certains  territoires  de  la  Palestine,  l’élément 
méditerranéen  et,  dans  d’autres,  l’élément  saharo-sindien  (érémien)  soit  pré¬ 
dominant.  Buxton  lui-même  a  traité  à  fond  de  l’élément  érémien  dans  de  fort 
intéressantes  publications.  Amsel  met  cette  division  en  deux  éléments  à  la  base 
de  sa  monographie  des  Lépidoptères  de  îa  Palestine.  L’auteur  a  défendu,  il 
y  a  dix  ans,  la  même  manière  de  voir.  Il  se  révèle  cependant  de  plus  en  plus 
à  l’analyse  plus  profonde  que  l’élément  désigné  par  lui  alors  comme  érémien 
n’a  pas  été  uniforme  et  qu’un  groupe  d’Asie  centrale  doit  trouver  sa  limite 
occidentale  au  voisinage  de  la  Palestine.  Dans  son  travail  phytogéographique 
Eig  a  signalé  dans  la  flore  palestinienne  l’élément  irano-touranien  dont  l’ap¬ 
plication  au  règne  animal  résout  les  difficultés  mentionnées  tout  à  l’heure, 
relatives  à  la  région  érémienne.  Ce  dernier  nom  est  donc  maintenant  restreint 
à  l’élément  saharo-sindien. 

C’est  évidemment  l’élément  irano-touranien  qui  provoque  le  plus  de  doute. 
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Comme  sous-région,  lui  appartient  cet  élément  politique  dont  les  dernières 
pousses  s’étendent  jusqu’à  Vienne  et  jusqu’en  Allemagne.  Voici  quelques 
exemples  des  types  de  distribution  de  nos  éléments  zoogéographiques  : 


EXEMPLES  DES  TYPES  DE  DISTRIBUTION  DES  ÉLÉMENTS  ZOOGÉOGRAPHIQUES. 


ÉLÉMENT. 

ESPECE. 

TERRITOIRE 

EN  PALESTINE. 

DISTRIBUTION  EN  DEHORS 

DE  PALESTINE. 

(  Limenitis  reducta  Stgr.  (Lep.  Rhop.) .... 

M. 

Europe  du  Sud,  Asie  Mineure  (littoral),  Syrie 

î  Loboplera  decipiens  Germ.  (Orth.  Blatt.)  . 

C  (dunes). 

(Lib.).  _ 

Tous  les  littoraux  méditerranéens  (excl.  Egypte  et 

Méditerranéen . 

J  Rhinoîophus  euryale  Blàs.  (Mamm.). .... 

M. 

Tripoli  ). 

Europe  du  Sud ,  Asie  antérieure ,  pén,  Egypte. 

f  Bodenheiraera  racheii  (Bon.)  (Rhy.  Cocc.). 

G,  J. 

Chypre,  Syrie,  GiUcie. 

i 

^  Alectoris  cypriotes  Hart.  (Aves).. . 

M,  G,  T,  J. 

Chypre,  Syrie,  Cilicie. 

! 

| 

(  Yaranus  griseus  Dand.  (Rept.). ......... 

J  ,  C  (dunes). 

Sahara ,  désert  libyen ,  Égypte ,  littoral  de  la  mer 

Saharo-sindien  . . .  < 

/  Meiitaea  casta  Koll.  (Lep.  Rhop.)., ..... 

N,  T,  J. 

Rouge,  Sinaï,  Arabie,  Iraq  du  Sud,  Perse  du 
Sud ,  Nord-Ouest  des  Indes, 

Algérie  du  Sud,  Égypte. 

Gataglyphis  nigra  André  (Hvm.  Form.). . . . 

I,  DS,  G  (dunes). 

Tunisie  du  Sud ,  Égypte ,  Sinaï. 

f  Zophosis  complanata  Sou  (Col.  Tenebr.).. 

N. 

Sinaï ,  Égypte ,  Arabie. 

i 

^  Leucochroa  hoissieri  Cbarp.  (Moll.).. .... 

J,  DS,  N, 

Sinaï,  Égypte. 

1 

| 

Agama  isolepis  Blgr.  (Rept.) . 

N. 

Turkestan ,  Transcaspie ,  Russie  du  Sud. 

1  Passer  transcaspicus  Tschusi  (Ayes) . 

J. 

Asie  centrale ,  Afghanistan. 

Irano-touranien.  . .  < 

]  Meiitaea  evanescens  Stgr.  (Lep.  Rhop.).. . 

T. 

Iraq  du  Nord,  Surawa,  Fergousan,  Bcuchara, 

Pulvinaria  pistaciae  Bon.  (Rhy.  Cocc.).. . . 

G. 

Syrie. 

Turkestan,  Syrie  intérieure. 

Galopteryx  syriaca  Ramb.  (Odon.) . . . 

C,  J,  DS,  G. 

Syrie  intérieure,  Iraq  du  Nord. 

f  Cosmolyce  boeticus  L.  (Lep.  Rhop.) . 

G ,  J  >  N ,  T. 

Australie,  Afrique,  Asie  antérieure,  Geylan. 

t  Mellivora  ratel  Sperrm.  (Mamm.) . . . 

J. 

Afrique ,  Asie  tropicale ,  rég.  sah.-sind. 

Paléotropique  . . .  .  < 

Plusia  chalcytes  Esp.  (Lep.  Noct.) ....... 

G. 

Afrique,  Indes,  Malaisie,  Australie,  Asie  occiden¬ 

Agriocnernis  pygmaea  Ràmp.  (Odon.) . 

J. 

tale  ,  Europe  du  Sud. 

Australie,  Philippines,  Formose,  Indes. 

Chionaspis  herbae  Green  (Rhy.  Cocc.). , . . 

J. 

Geylan,  Sinaï. 

Oriental . . . . 

Anaxipha  pusîlla  Sauss.  (Orlh.  Tett.)  .... 

J. 

Geylan. 

Poiyrhachîs  simplex  Mayr  (Hym.  Form.), . 

D.  S. 

Indes,  Geylan,  Iraq.  j 

! 

Éthiopien . . 

Âzanus  gamra  Led.  (Lep.  Rhop.), . . 

Diplacodes  tefebvrei  Ramb.  (Odon,).  , . , . , 

l 

J. 

C,  M,  J,  N,  T, 
J. 

Afrique. 

Afrique ,  Syrie. 

Afrique,  Madagascar,  Mauritius,  Asie  occidentale. 
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ÉLÉMENT. 

ESPÈCE. 

TERRITOIRE 

EN  PALESTINE. 

DISTRIBUTION  EN  DEHORS 

DE  PALESTINE. 

Rousettus  egyptiacus  Geoffr.  (Mamm.).  .  . 

J. 

Afrique  centrale,  Egypte,  Arabie. 

Soudano-deccanien . 

Phaneroptera  albida  Walk  (Orth.  Telt.).  . 

J. 

Afrique  orientale,  Aden,  Egypte. 

- 

I 

Pferolasia  squalida  Sol.  (Col.  Tenebr.) .  .  . 

N. 

Sénégambie,  Soudan,  Egypte. 

___ _ _  .  _ _ .  t 

( 

Holarctique . < 

i 

Pieris  verna  Zell.  (Lep.  Rliop.) . 

partout. 

Dans  toutes  les  régions  paléarctiques  (exc.  sali, 
sind.). 

|  Philontus  sordidus  Grav.  (Col.  Stapïi.) .  . . 

» 

Europe,  Asie  paléarctique,  Afrique  du  Nord. 

1 

_ 1 

Bufo  viridis  Laur.  (Amphib.). .  . . 

V 

Dans  toutes  les  régions  paléarctiques. 

- 1 

t  Vanessa  cardui  L.  (Lop.  Rhop.) . 

1  Tribolium  castaneum  Hrst.  (Col.  Tenebr.)  . 

1  Monomorium  pharaonis  L.  (Hym.  Form.)  . 

partout. 

n 

n 

Dans  le  monde  entier  (exc.  Amérique  du  Sud  et 
les  régions  polaires). 

Ubiquisle . 1 

j  Aspidiotus  hederae  Vall.  (Rhy.  Cocc.).. . . 

n 

i  Introduits  par  l’homme  en  beaucoup  de  pays  sub¬ 

Blatella  germaniea  L.  (Orlb.  Blalt.) . 

7) 

tropicaux  et  tropicaux;  pénétrations  dans  des 

Limax  flavus  L.  (Moll.) . 

1  Helodrilus  caliginosus  (  Sa v. )  ( V erm.  Oiîg.  ) . 

coins  humides  1 
des  maisons  des  | 
grandes  villes. 

G. 

f  pays  du  climat  plus  modéré.  Les  deux  dernières 
l  espèces  préfèrent  un  climat  modéré. 

1 

Le  fait  important  est  que  non  seulement  les  divers  éléments  sont  présents 
en  Palestine,  mais  aussi  qu’ils  apparaissent  groupés  ensemble  dans  de  diffé¬ 
rents  territoires  à  l’intérieur  du  pays.  On  comprend  que  l’élément  irano-tou- 
ranien  apparaît  le  moins  isolé  vu  sa  situation  tout  à  fait  périphérique  par 
rapport  au  territoire  en  entier.  Nous  voudrions  attirer  l’attention  sur  la  des¬ 
cription  de  l’enclave  irano-touranienne  dans  les  hautes  montagnes  du  Sinaï. 

2.  Buxton  remarque  qu’il  n’est  pas  toujours  aisé  de  voir  si  notre  classi¬ 
fication  zoogéograpliique  a  pour  base  des  critères  climatiques,  floristiques  ou 
faunistiques. 

A  cela  s’oppose  la  tendance  de  l’auteur,  clairement  exprimée,  de  faire  es¬ 
sentiellement  dépendre  la  classification  zoogéographique  des  faits  statistiques 
et  de  l’établir  sur  ces  faits -là.  Mais  ceci  est  la  future  tâche  de  la  zoogéo¬ 
graphie  écologique  d’étudier  quels  facteurs  d’environnement  se  comportent 
parallèlement  aux  faits  de  la  zoogéographie  statistique.  Il  en  ressort  toujours 
de  plus  en  plus  clairement  que  les  aires  zoogéographiques  plus  ou  moins 
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coïncident  avec  celles  du  climat,  du  sol,  de  la  phytogéographie.  Voilà  pour¬ 
quoi  il  est  utile  de  préciser  ces  coïncidences  dans  de  courts  aperçus.  Bien 
entendu ,  les  données  sur  la  distribution  des  animaux  doivent  toujours  rester 
pour  la  classification  zoogéographique  le  point  de  vue  unique. 

3.  L’objection  suivante  qu’on  rencontre  couramment  dans  les  discussions  est 
que  l’espèce  animale  est  souvent  classifiée  d’une  manière  arbitraire.  C’est  sou¬ 
vent  le  cas,  sans  doute.  Mais  il  faut  prendre  en  considération  que  les  données 
empiriques  sur  les  aires  de  la  distribution  de  la  plupart  des  groupes  d’animaux 
sont  si  incomplètes  que  dans  beaucoup  de  cas,  nous  en  sommes  réduits  aux 
hypothèses.  L’arbitraire  diminue  dans  la  même  mesure  dans  laquelle  nos  con¬ 
naissances  s’étendent  et  s’approfondissent. 

De  même,  le  nombre  d’espèces  hirégionales  et  polychores  décroît  avec 
l’accroissement  de  nos  informations.  Il  en  résulte  soit  l’existence  de  formes 
morphologiques  géographiques  séparées,  ce  qui  est  le  cas  de  beaucoup  d’es¬ 
pèces  classifiées  de  nos  jours  comme  bolarctiques ,  soit  qu’une  région  est  la 
véritable  patrie  de  l’espèce  et  que  la  présence  de  cette  même  espèce  dans  telle 
ou  telle  autre  région  doit  être  considérée  comme  résultat  d  une  pénétration. 

Le  dessein  de  cette  publication,  insistons-y,  est  d’ouvrir  la  discussion  sur 
les  problèmes  fondamentaux  dos  éléments  zoogéographiques  tout  aussi  bien 
que  sur  la  classification  en  ces  éléments-là  des  espèces  animales  de  la  Palestine. 

Il  se  trouve,  du  reste,  que  la  faune  palestinienne  se  prête  extrêmement 
bien  à  la  discussion  et  à  l’éclaircissement  des  éléments  zoogéographiques  et  de 
la  classification  du  Sud  du  Paléarctique  en  général. 

3.  —  LES  ÉLÉMENTS  HISTORIQUES'0. 

La  discussion  fondamentale  sur  les  éléments  historiques  se  précise  dans  la 
formule  suivante  :  continuité  ou  migration  des  faunes.  Cette  antithèse  se 
retrouve  dans  toutes  les  études  sur  le  développement  des  faunes  euro-sibé- 
riennes  sous  1  influence  de  la  période  glaeiaire,  soit  dans  les  études  sur  la 


(l>  L’auteur  a  tenu  à  développer  in  extenso  les  idées  sur  les  éléments  historiques,  car  les  dis¬ 
cussions  sur  l’influence  de  la  période  glaciaire  en  Europe  ont  fait  oublier  presque  entièrement  l’his¬ 
toire  très  différente  des  faunes  des  pays  méditerranéens. 
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question  dont  nous  nous  occupons  dans  cet  ouvrage.  Nous  avons  déjà  écarté 
la  théorie  de  1  unité  zoogéographique  des  pays  circum-méditerranéens.  H  y  a 
deux  sortes  de  théories  sur  la  genèse  de  la  faune  fondamentale  de  ces  pays.  La 
première  considère  que  le  centre  primaire  de  son  origine  était  en  Asie  cen¬ 
trale,  peut-être  en  I  urkestan  ou  en  Perse,  elle  a  subi  les  variations  spécifiques 
dont  elle  fait  preuve  à  présent,  pendant  ses  migrations  à  travers  les  pays 
limitrophes  au  Nord  et  au  Sud  de  la  Méditerranée.  L’autre  théorie  considère 
la  presence  dune  faune  ancienne  et  cc  autochtone  u  dans  chaque  pays.  Les 
différences  que  Ion  peut  observer  entre  les  régions  et  les  sous-régions,  s’ex¬ 
pliquent  par  la  formation  du  relief  géographique  et  par  les  mutations  des  élé¬ 
ments  pendant  les  différentes  périodes  récentes. 

Probablement  chacune  de  ces  deux  théories  est  vraie  pour  certains  groupes, 
mais  les  recherches  récentes  tendent  à  prouver  que  la  grande  masse  de  notre 
faune  est  autochtone.  La  conception  la  plus  saine,  pour  une  grande  partie  de 
notre  faune,  semble  être  celle  de  R.  P.  Uvarov  pour  les  Orthoptères  palé- 
arctiques.  D après  lui,  elle  sort  du  continent  de  1  Atlantide,  qui  existait  pen¬ 
dant  les  périodes  ultérieures  au  Tertiaire,  et  duquel  nous  retrouvons  à  l’heure 
actuelle  des  fragments  en  :  Perse,  Anatolie,  Syrie,  Grèce,  Afrique  du  Nord, 
la  Péninsule  Ibérique,  quelques  îles  de  la  Méditerranée,  les  îles  Canaries,  et 
peut-etre  quelques  des  des  Indes  de  1  Ouest  (la  théorie,  quant  à  ces  dernières, 
est  très  hypothétique!).  Les  grandes  lignes  de  la  distribution  actuelle  sont 
très  bien  expliquées  par  cette  hypothèse.  Cet  élément  atlantique  est  la  base 
de  notre  faune  actuelle.  Nous  parlerons  plus  bas  de  l’histoire  de  la  différencia¬ 
tion  de  cette  faune. 

Nous  comprenons  sous  le  nom  de  l’élément  boréal  toutes  les  invasions  et 
influx  venant  du  Nord.  Cet  élément  boréal  n’est  pas  uniforme  du  point  de 
vue  historique.  D  un  côté  il  se  compose  de  la  faune  européenne  et  nord- 
asiatique  ancienne,  qui  s  éteignait  dans  la  région  du  Nord  pendant  la  période 
glaciaire,  et  se  maintenait  dans  des  refuges ,  d’où  elle  se  répandait  de  nouveau 
dans  une  période  suivante.  Mais,  probablement,  une  partie  de  cette  faune  a 
immigre  pendant  cette  période  dans  les  pays  du  Nord  de  la  Méditerranée.  Un 
autre  groupe  d  espèces  communes  aux  régions  euro-sibériennes  et  méditerra¬ 
néennes  a  son  origine  de  la  région  méditerranéenne  même;  et  dans  une  pé¬ 
riode  plus  tardive,  ces  espèces  ont  pénétré  dans  le  Nord.  Mais  il  faut  distinguer 
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un  troisième  groupe.  Après  la  fin  de  la  période  glaciaire,  un  nouvel  élément 
envahit  l’Est  de  l’Europe,  composé  d’une  faune  qui  a  pour  origine  le  conti¬ 
nent  d’Angara  situé  dans  l’Est  tempéré  de  l’Asie.  Cet  élément  n’a  jamais  acquis 
de  grande  influence  dans  les  pays  circum-méditerranéens,  mais  peut-être, 
son  influence  est-elle  plus  considérable  dans  la  région  irano-touranienne. 
Cet  élément  angarien  est  concentré,  dans  nos  régions,  principalement  dans 
les  régions  montagneuses,  bien  qu’au  Nord,  il  représente  un  élément  step¬ 
pique.  Parmi  les  Orthoptères,  les  Ghorthippus,  les  Podisma.  les  Bryodema,  les 
Gomphoeerus,  etc.,  nous  en  donnent  un  exemple.  Cela  veut  dire  que  les  com¬ 
posants  historiques  appartiennent  à  un  groupe  boréal,  —  ou,  pour  s’expri¬ 
mer  de  façon  plus  générale  —  que  les  groupes  des  climats  plus  tempérés 
se  trouvent  souvent  concentrés  dans  des  régions  élevées,  ou  montagneuses. 
Ainsi  nous  trouvons  dans  les  montagnes  du  Hoggar,  dans  le  Sahara  central , 
des  éléments  méditerranéens  en  grand  nombre  (3o  ojo  de  Coléoptères!). 
Au-dessus  de  1900  mètres  d’altitude,  les  Coccides  sont  presque  tous  repré¬ 
sentés  par  des  espèces  méditerranéennes.  La  faune  des  montagnes  a  donc 
une  importance  toute  particulière  en  ce  qui  concerne  l’étude  des  éléments 
historiques.  Nous  trouvons,  par  exemple,  plus  de  formes  boréales  dans  l’Atlas 
de  l’Afrique  mineure  qu’en  Palestine.  Tels  groupes  sont  toujours  des  formes 
résiduelles  des  périodes  passées  d’un  climat  plus  tempéré,  dans  lequel  cette 
faune  était  représentée  d’une  façon  beaucoup  plus  large. 

La  période  d’influx  de  la  faune  angarique  est  terminée  depuis  longtemps. 
De  même  que  chez  les  plantes,  le  temps  a  suffi  pour  former  déjà  des  sous- 
espèces  bien  différenciées,  parmi  les  espèces  angariques,  par  exemple  Chor- 
thippus  dorsalus  paleslinus.  D’autre  part,  les  éléments  tropicaux  ou  érémiques 
préfèrent  les  localités  les  plus  chaudes.  Les  rélictes  paléotropiques  sont  presque 
toujours  concentrées  et  limitées  autour  de  l’eau.  S’offrent  comme  exemples  : 
parmi  les  Orthoptères  :  les  Conocephalus ,  les  Anaxipha,  Amcridium,  Pareupre- 
poenemis,  Locusta  migratoria;  parmi  les  Coccides  les  Riper  sia.  les  Pseudococc-us , 
les  Chionaspis  des  Phragmites,  Arundo  et  Saccharum. 

Les  formes  soudano-deccaniennes  et  saharo-sindiennes,  au  contraire, 
préfèrent  les  milieux  chauds  et  secs,  ainsi  que  le  font  les  formes  médi¬ 
terranéennes,  en  envahissant  les  territoires  euro-sibériens.  En  beaucoup 
de  cas,  elles  sont  limitées  par  la  distribution  de  leurs  hôtes.  Ainsi  nous 
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trouvons  les  Coecides  suivants  soudano-dcccaniens  sur  l’Acacia  torlilis  et  1  A. 
seyal  : 

Ceroplasles  mimosae,  Ceronema  afncana,  Lecanodiaspis  africana,  Puhimna 
serpentim  et  Pseudotargionia  glandulosa.  Les  Danaida  chrysippus,  Pœcthcerus 
bufonius,  et  Pinnaspis  zillœ  sont  en  connexion  intime  avec  le  Calotropis  procera 
et  des  Asclepidiacées  affines.  Mais  la  plus  grande  partie  est  tout  simplement 
liée  au  type  de  Savanne  aride,  comme  les  Orthoptères  :  Pyrgomorpha  comca, 
Oedaleus  senegalensis ,  Stenohippus,  Platyptema,  Hypsicorypha. 

A  part  ces  éléments  historiques,  il  y  a  d autres  éléments  paléogènes,  plus 
ou  moins  voisins,  très  dispersés  dans  le  monde  entier.  Nous  avons  déjà  cite 
l’exemple  des  Cerococcus  et  nous  nous  bornons  ici  à  citer  le  cas  des  Stigma 
(Tett.)  que  l’on  peut  rencontrer,  en  dehors  de  la  région  méditerranéenne, 
seulement  en  Australie  et  en  Afrique  du  Sud.  Ces  groupes  paléogènes  offrent 
un  intérêt  spécial  comme  éléments  historiques.  Ils  sont,  sans  aucun  doute, 
autochtones  dans  ces  régions.  Leur  nombre,  toutefois,  est  très  restieint. 

Le  caractère  de  l’Atlantide  n’était  pas  uniforme.  Il  variait  entre  les  massifs 
montagneux  chauds  et  secs  et  les  lorêts  d  arbres  à  ieuilles  caduques.  Van¬ 
ia  tin  de  la  période  Tertiaire,  lorsque  commençait  la  formation  du  relief 
actuel  et  du  climat  actuel ,  doit  avoir  commencé  aussi  la  différenciation  des 
groupes  méditerranéens  et  saharo-sindiens.  Dans  les  montagnes  récemment 
élevées,  on  trouve  les  centres  dans  lesquels  prend  place  la  formation  des  sous- 
régions. 

Le  centre  naturel  de  la  faune  irano-touranienne  est  tout  le  complexe  mon¬ 
tagneux  qu’embrasse  cette  région,  avec  le  lurkestan  et  le  Nord  de  la  Perso, 
comme  centres  actuels.  Cet  élément  avait  autrefois  occupé  tout  le  Sud  du 
Paléarctique  jusqu’en  Espagne,  avant,  l’invasion  des  éléments  méditerranéens 

et  érémiques  dans  le  Nord  de  l'Afrique. 

Résumons  donc  les  grands  traits  de  l’évolution  et  des  éléments  histoiiques 
qui  ont  influencé  la  faune  du  Sud-Ouest  du  Paléarctique,  en  suivant  en 
grandes  lignes  l’idée  d’UvAROY. 

1 .  Les  éléments  autochtones  sont  : 

u)  Les  anciennes  formes  paléotropiques  originaires  du  Tertiaire  et  limitées 
aujourd’hui  à  des  niches  humides. 
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b)  La  faune  atlantique  qui  était  formée  par  des  habitants  des  niches  sèches 
des  montagnes  et  des  niches  de  forêts  à  feuilles  caduques. 

c)  Des  rélictes  de  caractères  différents  (Saga,  Cerococcus ). 

2.  Le  développement  historique  s’effectue  dans  les  grandes  lignes,  de  façon 
suivante  : 

a)  L’invasion  de  la  faune  angarique  après  la  période  glaciaire-pluviale  n’avait 
pas  de  grandes  conséquences  pour  la  composition  de  notre  faune,  et  se  trouve 
limitée  aujourd’hui  aux  altitudes  des  hautes  montagnes.  Un  peu  plus  impor¬ 
tant  était  l’influx  boréal  de  la  faune  originaire  de  l’Europe  pendant  cette  période. 

b)  En  accord  avec  la  formation  du  relief  et  du  climat  actuel,  commençait 
dans  la  faune  atlantique  la  différenciation  des  éléments  méditerranéens,  irano-tou- 
raniens  et  saharo-sindiens.  En  cours  de  ce  développement,  une  différenciation 
des  sous-régions  méditerranéennes  s’ensuivit,  et  se  concentrait  dans  deux 
centres  au  moins  :  centre  ibérien  et  centre  balcano-syrien.  Ces  éléments  se 
répandirent  de  ces  centres  et  envahirent  l’espace  rempli  actuellement  par  les 
éléments  méditerranéens.  Les  centres  de  différenciation  saharo-sindiens  se 
trouvaient  aux  environs  du  Iloggar  et  du  Sinaï  et,  peut-être  aussi  dans  les 
montagnes  de  la  Péninsule  Arabe.  Le  centre  principal  de  la  formation  des 
espèces  irano-touraniennes  était  dans  le  Turkestan  et  dans  le  Nord  de  la  Perse. 

c)  Nous  pouvons  récemment  observer  une  invasion  importante  des  formes 
soudano-deccaniennes  sur  un  large  front  dans  toute  la  région  saharo-sindienne. 
Uvarov,  dans  sa  théorie,  néglige  1  influence  de  deux  éléments  assez  considé¬ 
rables,  peut-être  parce  que  ces  éléments  n’ont  pas  une  grande  influence  sur 
l’histoire  des  Orthoptères.  Mais,  en  ce  qui  concerne  beaucoup  d’autres  grou¬ 
pes,  leur  importance  a  été  énorme.  L’un  est  l’influx  des  formes  européennes 
dans  le  Nord  du  territoire  méditerranéen  à  1  époque  glaciaire.  Beaucoup  d’es¬ 
pèces  aujourd’hui  encore  strictement  nord-méditerranéennes,  se  groupent  ici. 
De  l’autre  côté,  il  n’est  pas  juste  de  négliger  l’énorme  influence  que  la  faune 
soudanaise  exerçait  sur  la  formation  de  quelques  groupes  saharo-sindiens. 
Chez  les  Ténébrionides  ce  sont  les  Adesmiinæ,  les  Pimeliinæ  les  Zophosinœ  qui 
ont  leur  origine  dans  la  région  soudano-deeeanienne. 

Il  est  fort  vraisemblable  que  le  centre  de  tous  les  Ténébrionides  soit  situé 
en  Asie  centrale.  De  ce  centre,  la  faune  de  la  Palestine  est  influencée  par 


u. 
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V 


deux  voies.  Une  onde  demigration  ancienne  apportait  les  Adesmiinœ,  Pmelii- 
næ,  etc.,  dans  la  région  soudanienne.  De  cette  région  ils  envahirent,  à  une 
période  relativement  récente,  la  région  saharo-sindienne,  où  ils  subirent  une 
période  de  mutations,  c’est-à-dire  une  période  de  formation  de  beaucoup  de 
nouvelles  espèces.  Un  autre  élément,  dont  les  Blaplinæ  sont  un  bon  exemple, 
émigrait  lentement  et  successivement  dans  la  direction  de  l’Ouest.  En  Asie 
centrale  nous  trouvons  le  groupe  le  plus  primitif  (Leplomorpha) ,  et  plus  nous 
avançons  vers  l’Ouest,  plus  les  différences  morphologiques  progressives  sont 
grandes.  Les  Blaptinæ  ont  envahi  la  région  saharo-sindienne  du  Nord-Est, 
mais  aussi  sont-ils  très  nombreux  à  l’Est  de  la  région  méditerranéenne.  Les 
Akidinæ,  qui  dérivent  du  genre  primitif  Solskyia  en  Asie  centrale,  ont  une 
histoire  analogue. 

La  formation  récente  de  beaucoup  d’espèces  se  reconnaît  facilement.  Nous 
comparons,  par  exemple,  les  éléments  zoogéographiques  de  quelques  sous- 
familles  de  Ténébrionides  avec  leur  histoire  : 


SPECTRE  DE  QUELQUES  SOUS-FAMILLES  DES  TÉNÉBRIONIDES  DE  LA  PALESTINE. 


SS. 

E.  MÉD. 

MÉD./IT, 

SD, /SS. 

SS./MÉD. 

ÉLÉMENT 

HISTORIQUE. 

Erodiinae . . . 

J  0 

I.  T. 

Zopho&inac . »  .  .  .  . 

4 

3 

3 

— 

— 

S.  D. 

Tentyriinae . . . 

1  7 

9 

1 

1 

1 

S.D. 

Adesmiïnae . . . 

9 

i 

1 

1 

— 

S.  D. 

Stenosînae . , . . . 

i 

1 

1 

_ 

2 

I.  T. 

Pimeliinae . . . 

i5 

5 

— 

4 

3 

S.  D. 

Blaptinae *  .  .  ,  .  . . 

7 

7 

— 

— 

— 

I.T. 

Pedtninac . , . 

i 

1 1 

— 

— 

— 

I.  T. 

Opairinae. . . . 

4 

9 

3 

3 

1 

S.  P, 

Helopinao .................... 

— 

6 

— 

— 

1 

LT. 

Groupe  d'origine  irano-touranienne. 
Groupe  d’origine  soudano-decca- 
nienne . . . . 

*9 

h 

3i 

26 

i 

8 

9 

3 

5 

11  n’y  a  que  peu  d’espèces  de  ces  deux  groupes  qui  ne  possèdent  pas  une 
grande  aire.  Beaucoup  d’espèces  à  aire  restreinte  ont  très  peu  d’espèces  com¬ 
munes  avec  le  centre  d’origine;  c’est  une  indication  de  la  jeunesse  relative 
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des  espèces  d’un  groupe.  Nous  arrivons  au  même  résultat  si  nous  regardons 
le  spectre  des  Ténébrionides  de  quelques  pays. 


SS. 

MÉD. 

TROP. 

I,  T. 

E.  S. 

Hoggar . 

87,» 

4,3 

3,8 

, 

_ _ 

Égypte . 

76,8 

9’® 

8<7 

o,4 

o,4  j 

Cyrénaïque . 

81,4 

i4,7 

°>7 

— 

°’7 

Palestine . . . . . 

47-9 

3g,6 

6,2 

9,6 

1,2 

La  prépondérance  énorme  de  l’élément  saharo-sindien  est  une  autre  raison 
en  faveur  de  la  théorie  de  la  formation  récente  des  espèces  sur  le  territoire 
saharo-sindien  même. 

Le  centre  central-asiatique  a  eu  une  influence  énorme  sur  la  formation  de 
la  faune  palestinienne.  Sans  encore  bien  comprendre  l’histoire  de  l’élément, 
irano-touranien ,  il  serait  tout  à  fait  logique  d’accepter  la  supposition  qu’il 
n’est  pas  formé  exclusivement  par  le  composant  atlantique,  mais  aussi  par 
d’autres  composants  asiatiques.  Mais  il  est  presque  sûr  que  l’origine  de  la 
majorité  des  formes  irano-touraniennes  de  Palestine  est  atlantique.  Le  tableau 
suivant  montre  un  premier  essai  de  définir  les  éléments  historiques  de  la 
faune  palestinienne. 


ÉLÉMENTS  HISTORIQUES  1>E  LA  FAUNE  DE  LA  PALESTINE. 
1.  —  Eléments  Autocütones. 


A.  —  Formes  résiduelles  paléotropiques  tertiaires. 

B.  —  Eléments  paléogènes  anciens  divers  (Saga,  Cerococcus ). 
G.  —  Elément  atlantique. 


(La  base  la  plus  importante  des  éléments  zoogéographiques  méditerranéens, 
irano-touraniens  et  Saharo-sindiens.) 


1 .  Paléoméditerranéen . 
a)  Est-méditerranéen 

2.  Paléosaharien . 

8.  Paléoiranien . 


(  =  omni  méditerranéen). 
(=  halcano-syrien). 

(=  saharo-sindien  ). 

(=  irano-touranien). 
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II.  —  Éléments  Immigrés. 

A.  —  Éléments  boréaux. 

1.  Élément  paléoeuropéen.  (Immigré  de  l'Europe  dans  la  période 

glaciaire.) 

2.  Élément  angarique.  (Immigré  du  continent  d’Angara  de  la  pé¬ 

riode  pluviale.) 

B.  —  Eléments  soudanais. 

1.  Paléosoudanien.  (Immigré  du  Soudan  vers  la  fin  du  Tertiaire  : 

A  desmiinae ,  Piineliinae.  ) 

2.  Néosoudanien.  (Immigration  récente  du  Soudan  :  beaucoup  d’Or- 

thoptères.) 

G.  —  Introduction  par  le  l'acteur  humain. 

(Beaucoup  de  Coccides,  Blattes,  Dermaptères,  Coléoptères  des  Magasins,  etc,). 
Comme  exemple,  nous  donnons  ici  une  tentative  d’analyser  les  éléments 
historiques  de  quelques  groupes  d’insectes  de  la  Palestine. 

TENTATIVE  D’UNE  ANALYSE  DES  ÉLÉMENTS  HISTORIQUES 
DE  QUELQUES  INSECTES  DE  LA  PALESTINE. 


ÉLÉMENTS  HISTORIQUES. 

ORTHOPTÈRES. 

TÉNÉBRIONIDES. 

COCCIDES. 

o/o 

0/0 

o/o 

Rélictes  tropicaux..  .  . . 

3g  >90 

—  — 

3  2,0 

Eléments  paléogènes . 

8  3,9 

—  — 

*  0,9 

Eléments  atlantiques . . 

$7 ,8 

60 ,3  1 

66,t 

Paléoméditerranéen. . . 

28 

4 

3a 

Est-méditerranéen . 

38 

17 

1 5 

Paléosab  arien . . . 

a9 

3a 

27 

Paîéoiranien  . . . . 

5  a 

? 

Eléments  boréaux . 

i,5 

1,1 

5,3 

Paléoeuropéen . 

2 

2 

6 

Angarique . . .  * . 

1 

— 

— 

A  reporter ..... 

168 

107 

84 
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ÉLÉMENTS  HISTORIQUES. 

ORTHOPTÈRES. 

TÉNÉBRIONIDES. 

COCCIDES. 

Report . 

Éléments  soudanais . «... 

0/0 

168 

i4,a 

39 

7  3,4 

0/0 

107 

36,2 

59 

4 

4  a,3 

o/o 

84 

—  a,6 

3 

26  a3,a 

Paléosoudanien  ......  ....... 

Néosoudanien  . . . 

Introduction  humaine . 

Totài . 

ao4 

174 

î  i3  1 

Le  rôle  dominant  de  l'élément  atlantique  est  évident.  Dans  la  moyenne  de 
toute  la  faune,  l’élément  atlantique  doit  être  encore  plus  élevé  que  de  6o  o/o, 
car  les  trois  groupes  choisis  sont  tous  richement  développés  dans  la  région 
saharo-sindienne,  qui  a  reçu  plus  d’éléments  tropicaux  que  n’en  possèdent 
les  autres  régions. 

Pour  démontrer  les  différences  entre  les  éléments  historiques  de  divers 
pays,  nous  donnons  une  compilation  pour  les  Coccides  de  quelques  pays  (les 
immigrants  culturels  exclus)  : 


ÉLÉMENT  HISTORIQUE. 

ÉGYPTE. 

PALESTINE. 

ALGÉRIE. 

ITALIE. 

Rélictes  tropicaux . 

Éléments  paléogènes. ........... 

—  atlantiques . . 

— *  boréaux. . . . 

• —  soudanais  . 

o|o 

13  16 

2  2,4 

5o  6t,  7 

4  b’9 

la  i4,8 

0/0 

3  3,5 

1  1,3 

78  8à9g 

6  6,9 

3  3,5 

o/tl 

4  3,8 

1  1,0 

87  83f6 

ti  10,6 

1  1,0 

0/0 

3  3,5 

5g  6g, ù 

21  24,7 

2  2.4 

Total . 

8l 

86 

1  o4 

85 

L’élément  atlantique  est  donc  la  base  principale  de  la  faune  de  tous  les 
pays  mentionnés.  En  Italie,  l’influence  de  l’élément  atlantique  est  légèrement 
exagérée,  car  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  préciser  lesquels  des  éléments 
nord-méditerranéens  sont  des  éléments  paléoeuropéens.  En  vérité,  le  com¬ 
posant  boréal  est  encore  plus  grand  en  Italie.  Les  influences  des  éléments 
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non  atlantiques  deviennent  plus  grandes  â  mesure  que  les  pays  sont  rappro¬ 
chés  des  frontières  des  régions  méditerranéenne,  saharo-sindienne  et  irano- 
touranienne. 

Pour  compléter  notre  interprétation  nous  essayons  ici  de  retracer  la  période 
d’origine  ou  d’immigration  de  ces  éléments  historiques  en  Palestine ,  d’après  les 
données  paléoclimatiques  de  L.  Picard. 


ÉLÉMENT  HISTORIQUE. 

PÉRIODE  D’ORIGINE 

OU  D’IMMIGRATION. 

CARACTÈRE  DU  CLIMAT 

X  CETTE  ÉPOQUE. 

Rélicte  tropical . 

Miocène  inf.-Pliocène  inf. . 

Chaud-humide. 

Ancien  atlantique . 

Pliocène  (inf.  et  moyen) . 

Aride,  semi-aride. 

Commencement  de  la  différencia¬ 
tion  méditerranéenne.  SS./IT. 

Fin  du  Tertiaire.  Formation  du 
relief  actuel . 

Commencement  de  la  formation 
du  climat  actuel. 

Boréal . . . 

Diluvial  sup.- Alluvial  inf . 

Pluvial  G. 

Africain,  Savanne . .  - 

Alluvial  sup . 

Chaud  et  semi-aride. 

Les  méthodes  dont  on  se  sert  pour  définir  l’élément,  historique  sont  moins 
sûres  que  celles  qu’on  emploie  pour  la  détermination  de  1  élément  zoogéogia- 
phique.  Le  premier  est  hase  sur  la  distribution  actuelle  de  l’espèce,  —  le 
second ,  sur  la  distribution  des  genres  ou  même  des  familles.  Dans  le  cas  où 
les  genres  ou  les  sous-genres  sont  extrêmement  répandus  (Aspidiotus,  Sphm- 
gonotus,  Carabus,  Papilio),  nous  pouvons  supposer  que  généralement  les  espèces 
d’extension  limitée  se  sont  formées  dans  leur  territoire  actuel. 

La  distribution  de  l’espèce  est  importante  seulement  pour  l’étude  histori¬ 
que,  dans  le  cas  où  elle  est  du  type  interrompu,  comme  chez  les  formes 

résiduelles  (glaciales,  tropicales,  stenoekes). 

Les  détails  de  l’histoire  des  Ténébrionides  en  Palestine  ,  sont  basés  sur  la 
distribution  actuelle  des  sous-familles,  genres  et  sous-genres,  et  suri  étude 
morphologique  comparée  (formes  primitives,  spécialisées,  chaînes  de  dévelop¬ 
pement,  etc.).  Quelques  connaissances  sur  l’histoire  géologique  du  pays,  des 
territoires  limitrophes  et  sur  leur  paléoclimatologie  sont  indispensables. 
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4.  —  LES  CONDITIONS  ÉCOLOGIQUES. 

Au  lieu  de  citer  ici  les  formations  principales  de  végétation ,  et  les  associa¬ 
tions  dans  lesquelles  on  peut  ranger  les  espèces  animales  (f.  Maqui,  Garigue, 
Pinetum  halepense,  etc.),  nous  donnerons  ici  une  brève  caractéristique  des 
régions  principales.  Cette  caractéristique  est  basée  sur  l’œuvre  fondamentale 
de  A.  Eig. 

1.  Région  Euro-sibérienne.  —  Le  climat  est  caractérisé  par  une  distribution 
plus  ou  moins  égale  des  précipitations,  dont  le  minimum  est  atteint  en  hiver. 
La  température  est  modérée,  mais  dans  la  partie  continentale,  plus  sujette 
aux  influences  océaniques,  les  hivers  sont  plus  rudes.  Le  minimum  des  préci¬ 
pitations  et  le  froid  défavorable  sont  donc  concentrés  dans  la  saison  à  laquelle 
le  développement  des  plantes  et  des  animaux  est  généralement  arrêté. 

En  avançant  du  Sud  vers  le  Nord,  on  traverse  des  zones  de  végétation  plus 
ou  moins  nettes  :  des  forêts  à  feuilles  caduques,  des  futaies  sombres  de  coni¬ 
fères,  des  landes  à  arbrisseaux  nains,  des  prairies  à  Graminées  et  Cypéracées 
et  enfin  les  tapis  de  Mousses  et  Lichens.  Cette  zonification  se  retrouve  comme 
condensée  dans  les  hautes  montagnes  des  parties  méridionales  de  la  région. 
Pour  le  territoire  que  nous  étudions,  les  forêts  d’arbres  à  feuilles  caduques 
sont  les  irradiations  les  plus  caractéristiques,  contenant  des  arbres  à  feuilles 
caduques. 

(Formation  végétale  dominante  :  forêts  d’arbres  à  feuilles  caduques). 

2.  Région  Méditerranéenne.  —  «Les  étés  sont  secs  et  chauds,  les  hivers 
généralement  pluvieux  et  doux.  Les  associations  climatiques  appartiennent 
généralement  aux  forêts  xérophylles,  aux  forêts  de  Conifères  ou  aux  associa¬ 
tions  buissonnantes  xérophy tiques  n.  L’Olivier  est  l’arbre  fruitier  caractéris¬ 
tique  de  cette  région. 

Les  conditions  écologiques  générales  des  sous-régions  méditerranéennes  ne 
sont  pas  encore  bien  étudiées.  Les  résultats  de  la  zoogéographie  statistique 
prouvent,  que  ce  sont  des  réalités,  mais  auxquelles  nous  ne  savons  pas  encore 
attribuer  des  définitions  et  des  analyses  adéquates. 

(Formation  végétale  dominante  :  Maqui). 

Mémoires  de  V Institut  d’Egypte,  t.  XXXII,  5 
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3.  Région  Saijaro-Sindienne.  —  La  température  est  généralement  très 
haute,  et  seulement  dans  les  lieux  élevés  elle  descend  jusqu’à  o°  ou  au- 
dessous  de  o°.  Les  changements  diurnes  sont  très  brusques  et  très  sensibles. 


Fig.  a.  —  Climographes  moyennes  îles  régions  :  méditerranéenne  (Alger,  Montpellier,  Athènes);  euro¬ 
sibérienne  (Berlin,  Moscou,  Bordeaux);  irano-touranienne  (Téhéran,  Tachkent,  Petro  Alexandrovsk); 
saharo-sindicnne  (Cairo,  Biskra,  Ghardaïa);  soudano-deccanienne  (Khartomn,  Timbouctou,  Kassala). 
Les  précipitations  en  mm. 


Les  quantités  de  pluie  ne  sont  pas  seulement  très  réduites,  mais  aussi  sont- 
elles  fort  irrégulières  dans  leur  distribution  saisonnière  et  annuelle.  Les  pré¬ 
cipitations  annuelles  sont  souvent  au-dessous  de  a 5  mm.  La  sécheresse  de  l’air 
est  extrême  et  l’évaporation  très  puissante.  La  salinité  prononcée  du  sol  est 
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une  fonction  du  climat.  La  végétation  est  pauvre  et  caractérisée  par  un  nom¬ 
bre  dominant  de  Ghenopodiacées.  Le  dattier  est  l’arbre  le  plus  répandu  dans 
cette  région. 

(Formation  végétale  dominante  :  désert). 

4.  La  Région  Irano-Tquramenne  montre  une  diversité  extrême  de  la  confi¬ 
guration  morphologo-orographique,  cr Hauts  plateaux  de  différents  niveaux, 
basses  plaines,  chaînes  de  montagnes  dans  toutes  les  directions,  rien  ne  paraît, 
à  première  vue,  réunir  ces  contrastes  géographiques  en  une  région  naturelle. 
Mais  le  climat,  dans  ses  traits  essentiels,  relie  tout  cet  ensemble  en  une  seule 
région  climatique n  (A.  Eig).  Les  précipitations  sont  plus  grandes  que  dans  la 
sous-région  précédente;  mais,  en  somme,  elles  restent  encore  faibles  et  nous 
trouvons  toujours  une  longue  saison  complètement  sèche.  Les  températures, 
élevées  en  été,  égalent  souvent  celles  du  Sahara,  tandis  que  l’hiver  est,  géné¬ 
ralement,  très  rigoureux. 

Il  est  plus  rigoureux  que  dans  les  autres  régions,  dont  il  s’agit  ici.  Ges  os¬ 
cillations  extrêmes,  saisonnières  ainsi  que  diurnes,  sont  en  accord  avec  le 
type  strictement  continental  de  ce  climat.  Pendant  l’année  nous  trouvons  deux 
périodes  d’interruption  de  l’activité  végétale  et  animale  :  l’hiver  rigoureux  et 
neigeux  et  l’été  très  sec  et  très  chaud.  Geci  est  la  différence  importante  entre 
la  dite  région  ,  et  celles  dont  nous  avons  déjà  discuté  le  caractère.  Dans  les 
régions  méditerranéenne  et  saharo-sindienne ,  seul  l’été  très  chaud  et  sec  pro¬ 
duit  cet  effet-là  sur  l’activité  végétale  et  animale.  Mais  les  vrais  déserts  ne  se 
trouvent  guère  dans  la  région  irano-touranienne;  leur  caractère  est  essentiel¬ 
lement  steppique.  Les  Graminées  et  les  buissons  nains  forment  des  groupe¬ 
ments  plus  ou  moins  serrés  dans  lesquels  les  Ghenopodiacées  sont  extrême¬ 
ment  riches  et  sont  représentées  aussi  par  des  espèces  arborescentes. 

(Formation  végétale  dominante  :  steppe). 

5.  Région  Soudano-Deccanienne.  —  Les  traits  les  plus  caractéristiques  de 
ce  climat  sont  :  les  pluies  tropicales  estivales ,  les  hivers  secs  et  chauds  et  les 
changements  brusques  de  la  température  diurne.  Dans  le  Nord  de  cette  région 
seulement,  la  quantité  des  pluies  est  modérée.  Dans  le  Sud,  le  caractère  de 
la  région  change  sensiblement,  bien  avant  d’arriver  à  la  zone  des  forêts 
équatoriales.  Nous  ne  nous  occuperons  dans  cet  ouvrage  que  de  la  sous-région 

5. 
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aride  du  Nord.  Les  paysages  dominants  sont  :  les  steppes,  les  savannes,  les 
forêts-parcs.  L’activité  principale  des  plantes  et  des  animaux  se  concentre 
en  été.  L’Acacia  seyal  nous  semble  être  l’arbre  principal  de  cette  région. 

(Formation  végétale  dominante  :  savannes). 

Les  conditions  ambiantes  sont  le  cadre,  dans  lequel  il  faut  introduire  les 
descriptions  des  éléments  écologiques.  Nous  devons  associer  avec  le  mot  élé¬ 
ment  saharo-sindien,  une  conception  du  macroclimat  et  du  type  général  de 
végétations  qui  sont  optimales  pour  tels  animaux.  Mais  pour  caractériser  les 
composants  écologiques  nous  devons  connaître  :  la  ou  les  associations  végé¬ 
tales  ,  le  ou  les  types  du  sol ,  la  ou  les  saisons  ou  heures  diurnes  d'activité  et 
du  développement,  les  périodes  de  diapause  ou  d’bivernation ,  ses  limitations 
envers  les  facteurs  principaux  ambiants  (température,  humidité,  salinité, 
nourriture,  densité  optimale,  etc.).  Nous  commençons  seulement  à  posséder 
ces  éléments,  et  nous  devons  nous  contenter,  pour  le  moment,  de  réunir  les 
matériaux  qui,  dans  l’avenir,  serviront  à  décrire  ces  facteurs.  Les  composants 
écologiques  sont  toujours  déterminés  par  la  ou  les  périodes  les  plus  sensibles 
du  développement,  parce  que,  dans  ces  phases-ci,  nous  trouvons  la  grande 
mortalité  décisive,  et  généralement  les  animaux  sont  très  tolérants,  très  en- 
ryoeques  pendant  le  reste  de  leur  vie.  Ce  qui  importe  le  plus  est  de  remplir 
ces  lacunes  avant  de  pouvoir  construire  l’édifice  de  la  zoogéographie  synthé¬ 
tique. 

La  description  de  tous  les  facteurs  ambiants  n’est  que  le  cadre  de  ce  travail. 
L’optimum  vital  est  toujours  décisif,  car  les  conditions  de  vitalité  optimale  pen¬ 
dant  le  ou  les  stages  les  plus  sensibles  de  développement  sont  de  grande  im¬ 
portance.  C’est  la  raison  pour  laquelle  nous  devons  classifier  les  composants 
écologiques  seulement  d’après  leur  optimum  vital.  Parmi  les  éléments  méditer¬ 
ranéens  nous  connaissons  des  espèces  qui  se  développent  au  printemps,  au 
commencement  de  l’été,  ou  même  au  commencement  de  l’hiver.  Nous  con¬ 
naissons  des  espèces  qui  ont  leur  stage  de  développement  le  plus  sensible 
pendant  une  partie  de  leur  développement  embryonnaire,  à  état  d’œuf  dé¬ 
posé,  ou  comme  jeune  larve.  Les  espèces  nocturnes  vivent  dans  un  milieu 
climatique  et  sociologique  très  différent  de  celui  des  espèces  diurnes  du 
même  territoire  et  de  la  même  association.  Dans  la  région  méditerranéenne  et 
dans  l’élément  méditerranéen  de  celle-ci,  nous  trouvons  comme  preuve  une 
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très  grande  quantité  de  combinaisons  d’optimum  vital  qui,  à  leur  tour,  sont 
très  variables;  et  ces  combinaisons  des  optima  méditerranéens  montrent  entre 
elles  des  différences  beaucoup  plus  grandes  que  les  caractères  macroclima¬ 
tiques  de  deux  régions  différentes. 

En  discutant  la  distribution  verticale  des  animaux,  nous  avons  déjà  observé 
que  la  différenciation  des  zones  climatiques  verticales  conduit  à  une  diffé¬ 
renciation  zoogéographique  verticale.  Dans  les  Alpes,  dans  le  Hoggar,  nous 
trouvons  dans  les  grandes  altitudes,  une  prépondérance  des  enclaves  boréales 
ou  méditerranéennes  qui  ont  leur  territoire  plus  au  Nord.  Mais  il  y  a  encore 
une  autre  manière  plus  active,  par  laquelle  les  animaux  savent  rester  dans 
leur  espèce  écologique  sous  des  climats  très  différents,  c’est  par  le  choix  des 
saisons.  Nous  pouvons  observer  en  parfait  accord  avec  le  spectre  zoogéogra- 
phique  (voir  fig.  3)  qu’en  Palestine,  les  Staphylinides  ont  leur  prépondérance 
saisonnière  en  hiver,  les  Malacodermes  et  les  Méloides  au  printemps,  et  les 
Ténébrionides  au  printemps  et  au  commencement  de  l’été  (fig.  3).  Le  petit 
nombre  d’espèces  qui  sont  actives  pendant  l’été  deviennent,  pour  la  plupart, 
nocturnes.  Les  constantes  écologiques  changent  avec  les  familles  ou  d’après 
leur  apparence  saisonnière  ou  diurne,  par  exemple. 


NUMÉRO 

DES 

ESPÈCES. 

CHALEUR  MORTELLE 

ABSOLUE. 

TEMPÉRATURE  | 

Carabidae. . . . . 

5 

A o,9»  C. 

31,7°C. 

Buprestidae  . . . 

3 

50,9»  C. 

3o,5»  C. 

Meloe . . . . . 

i 

43,9°  C. 

3  3,9»  | 

Myîabris  ) 

Zonabris  ) 

4 

48,3°  C. 

3 7>7»  C. 

Blaps  (nocturne) . . . . . 

3 

44,3 

33,9'  C.  1 

Pimclia .  Adesmta,  Zophosis,  Erodius. ..... 

8 

5o,o 

33,7»  C. 

Pour  les  recherches  zoogéographiques  on  doit  toujours  prendre  en  consi¬ 
dération  la  saison  des  récoltes.  Baiackovsky  a  fait  récemment  une  comparaison 
entre  la  faune  des  Coccides  du  massif  du  Hoggar  et  celle  du  Sinaï.  Il  a  trouvé 
que  le  premier,  dans  les  hautes  altitudes,  possède  une  faune  méditerranéenne 


fortement  prononcée,  tandis  que  le  second  est  totalement  dépourvu  de  faune 
méditerranéenne.  Mais  il  a  oublié  de  prendre  en  considération  le  fait  que  le 
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Fig.  3.  —  Distribution  quantitative  saisonnière  de  quelques  familles  de  Coléoptères  en  Palestine. 
(Diurne  au-dessus  de  zéro.  Nocturne  sous  le  zéro). 


Iloggar  a  été  visité  par  l’expédition  de  mars  à  mai,  tandis  que  le  Sinaï,  le 
fut  de  juin  à  juillet! 
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La  différence  de  la  distribution  de  l’activité  aux  différentes  heures  de  la 
journée  est  très  prononcée  (fig.  k).  Ce  phénomène  rend  les  recherches  zoogéo¬ 
graphiques  quelquefois  très  difficiles.  La  plante  est  toujours  visible  et  exposée 
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1. 


2. 

Fig.  h ,  —  i)  Activité  diurne  des  Acridiens  d'un  aréai  pendant  l’année  en  Palestine, 
a)  Relations  entre  activité  et  température  du  soi. 

pendant  sa  période  de  végétation,  c’est-à-dire  pendant  des  semaines,  et  sou¬ 
vent,  des  mois.  Tandis  que  l’animal  est  visible  seulement  pendant  les  heures 
de  son  activité  diurne,  qui  varient  considérablement  avec  les  saisons. 

La  constante  écologique  la  plus  importante  est  l’optirnum  vital  (spéciale¬ 
ment  la  combinaison  optimale  de  température  et  d’humidité)  pendant  le 
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stade  de  développement  le  pins  sensible.  Nous  trouvons  chez  les  Acridxdae  un 
«roupe  extrêmement  uniforme  dans  ses  constantes  écologiques,  en  ce  qui 
concerne  les  larves  et  les  adultes,  pour  33  espèces  de  tous  les  éléments  zoo- 
géographiques  et  de  tous  les  groupes  saisonniers.  Et  nous  pouvons  constater 

h116  ’ 

Chaleur  mortelle  absolue .  5i,35±o,83u°  G, 

Température  préférée . . .  34,i8±  i,65b  C. 

La  période  la  plus  sensible  qui  détermine  le  caractère  écologique  de  l’es¬ 
pèce,  c’est,  chez  eux,  la  période  de  l’œuf.  Chez  certaines  espèces,  chez  les¬ 
quelles  l’œuf  se  développe  sans  diapause  et  pendant  quelques  semaines  u 
ment,  la  première  moitié  du  développement  embryonnaire  est  décisive.  Chez 
les  Schistocerca  gngaria,  par  exemple,  l’optimum  vital  est  à  3o°  G.,  et  a 
10o  o/o  d’humidité  dans  un  sol  bien  aéré.  La  plupart  des  Acridiens  passent 
une  diapause  à  l’état  d’œuf  et  y  restent  pendant  la  plus  grande  partie  delà  nnee- 
11  paraît  que,  chez  ces  espèces,  c’est  la  période  courte  de  développement  actif 
des  œufs  après  la  rupture  du  diapause,  qui  détermine  la  mortalité  des  œufs; 
par  exemple,  les  œufs  des  Dociostaurus  maroccanus,  dont  le  développement 
actif  se  produit  au  mois  de  mars,  demandent  aussi,  à  part  une  température 
optimale,  un  sol  humide  et  bien  aéré.  Ces  conditions  semblent  être  le  mieux 
assurées  par  la  structure  du  sol,  créée  par  les  racines  de  Poa,  une  Graminée 
qui,  à  cette  saison,  couvre  les  steppes  irano-touraniennes. 

Non  seulement  les  nombres  absolus  et  la  composition  zoogéographique  sont 
des  caractères  importants,  mais  aussi  la  distribution  des  espèces  d’après  les 
saisons.  Chez  les  Acridées,  par  exemple,  nous  observons,  sur  les  territoires 
saharo-sindiens  et  méditerranéens,  le  fait  suivant  : 


MOIS, 

TOTAL. 

I, 

11. 

ni. 

IV. 

V. 

VI. 

VII.  ' 

vin. 

IX. 

X. 

XI. 

XII. 

Saharo-sindien . . 

5g 

2,5 

1,0 

8,5 

8,5 

i3,5 

9.5 

Zi,5 

i,5 

/l  ,0 

3,o 

3,o 

o,5 

Méditerranéen  (plaine  cô- 
tière) . 

tkh 

1 3,5 

8,0 

9,5 

i5,5 

i8,5 

12,5 

io,5 

1  2,5 

10,0 

12,5 

8,o 

1 1,0 

Médi  terranéen  (  monta- 

gnes) . 

127 

7’7 

5,o 

10,7 

io,3 

iû,7 

13,7 

10,7 

9,3 

io,3 

1 1,3 

12,7 

io,3 
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L’aspect  des  territoires  saharo-sindiens  et  méditerranéens ,  ne  présente  donc 
pas  au  printemps  de  différences  considérables.  Mais  en  automne  et  en  hiver, 
nous  trouvons  une  activité  assez  élevée  dans  le  territoire  méditerranéen,  tandis 
que  l’activité  dans  le  territoire  saharo-sindien  est  presque  nulle  à  cette 
époque. 

La  somme  de  températures  nécessaire  pour  le  développement  d’une  espèce, 
ses  limitations  de  tolérance  envers  les  températures  hautes  et  basses ,  sa  réac¬ 
tion  envers  la  distribution  saisonnière  des  pluies  et  de  l’humidité,  l’influence 
quantitative  et  qualitative  de  la  nourriture  sur  la  mortalité  d’une  espèce ,  l’in¬ 
fluence  des  conditions  ambiantes  sur  le  développement  de  ses  ennemis  et 
ses  maladies,  l’influence  de  la  densité  de  population  dans  une  certaine  am¬ 
biance  connue ,  tels  sont  les  problèmes  les  plus  importants  de  l’écologie  animale  ; 
et  seulement  à  condition  de  bien  connaître  et  comprendre  ces  facteurs,  pour¬ 
rons-nous  créer  une  zoogéographie  non  point  statique,  mais  essentiellement 
dynamique. 

Linéiques  mots  sur  les  «  migrations  b  des  insectes.  Il  est  certain  que  cer¬ 
taines  espèces  possèdent  une  grande  capacité  de  migration  active  ou  passive. 
Les  grands  vols  des  papillons,  étudiés  avec  tant  de  succès  par  Williams,  de 
sauterelles,  de  libellules,  et  les  longues  migrations  des  Aphidiens  (avec  le 
vent),  finissent  presque  toujours  par  la  mort  précoce  des  individus  émigrés. 
Ijes  migrations  n’ont  pas  pour  résultat  la  multiplication  des  espèces,  ni  l’élar¬ 
gissement  des  territoires  qu’ils  occupent,  car,  même  si  les  espèces  immigrées 
arrivent  à  se  reproduire  dans  leur  nouveau  territoire,  elles  s’éteignent  inva¬ 
riablement  après  une  ou  plusieurs  générations.  En  Palestine  il  y  a  beaucoup  de 
Rhopaiocères  {Papilio  podalirius ,  Pieris  brassicœ .  Pyramm  cardui,  Colotis  fansta. 
Damida  chrysippus,  etc.),  qui  s’éteignent,  régulièrement  chaque  année  et  ce¬ 
pendant,  les  immigrants  nouveaux  se  développent  chez  nous  pendant  plu¬ 
sieurs  générations.  On  peut  trouver,  même  chez  des  espèces  qui  ne  sont  pas 
disposées  à  des  migrations  régulières,  dans  chaque  génération,  un  nombre 
énorme  d’individus  qui  ont  dépassé  les  limites  de  leur  territoire.  Et  ces  indi¬ 
vidus  dispersés  occupent  toutes  les  niches  dont  les  caractères  se  rapprochent 
de  ceux  de  leur  ambiance  naturelle.  On  peut  dire  que,  généralement,  toutes 
les  niches  appropriées,  accessibles  et  vides,  sont  occupées  non  seulement  dans 
le  territoire  d’une  espèce,  mais  aussi  dans  le  territoire  environnant,  sur  un 

Mémoire*  de  V institut  d’Egypte,  t.  XXXII. 
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rayon  assez  grand.  Il  arrive  que,  dans  les  migrations  actives,  les  espèces  peu¬ 
vent  vaincre  des  obstacles,  comme  par  exemple  l’océan,  qui,  pour  d autres 
espèces  seraient  insurmontables.  Le  peuplement  des  lies  Hawaïennes  avec  leurs 
Rhopalocères  ( Danaida  erippus,  Pyrameis  cardui,  P.  hwntera,  Vanessa  alalanta , 
Lampides  bœtica)  en  offre  un  exemple.  Mais,  dans  la  plupart  des  cas  chaque 
espèce  se  tient  dans  son  territoire.  Le  rayon  de  ce  territoire  est  détermine 
par  les  conditions  climatiques.  Les  conditions  écologiques  propres  de  1  «espace 
écologique r> ,  restent  les  mêmes.  Si  le  climat  change  d’année  en  année,  le  ter¬ 
ritoire  est  sujet  à  des  fluctuations  quant  à  son  rayon.  Le  territoire  lui-meme 
change  avec  les  variations  climatiques  séculaires,  mais  ces  changements  sont 
lents  et  fort  vagues.  Le  déplacement  est  à  peine  perceptible.  Ce  sont  ces 
déplacements-là  qui  sont  le  processus  des  «  migrations  «  historiques  et  non 
pas  des  migrations  régulières.  N’oublions  pas  que  la  zoogéographie  ne  compte 
pas  ou  presque  pas  les  ères  par  années,  mais  par  milliers  d  années.  Ainsi, 
nous  pouvons  conclure  que  l’animal  reste  toujours  dans  son  ambiance  écolo¬ 
gique;  c’est  seulement  son  territoire  qui  change.  Sont  déterminantes,  pour  a 
zoogéographie  seulement,  telles  migrations  dans  lesquelles  l’ambiant  déter¬ 
mine  la  sélection  de  ses  animaux,  et  pas  ces  processus  extrêmement  rares, 
spécialement  chez  les  Poikilothermes ,  dans  lesquelles  l’animal  fait  le  choix 
de  sa  niche  optimale  par  migration  active. 


5.  —  CONCLUSIONS. 

Le  spectre  zoogéographique  de  aBba  espèces  de  différents  ordres  d’animaux 

de  la  Palestine  donne  les  résultats  suivants  : 

,  , ,  .  52  o/o 

Elément  . . 

1  b 

—  saharo-sindien . .  •  •  . . 

o 

.  i5 

—  . . 

,  .  U 

—  liolarc  tique . 

—  euro-sibérien . . . 


I,’ exploration  prochaine  de  la  Transjordanie  et  du  Negeb  élargira  pro¬ 
bablement  le  pourcentage  de»  éléments  irano-touraniens  et  saharo-smcliens. 
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Chaque  ordre  et  chaque  famille  a  son  spectre  zoogéographique  qui  lui  est 
propre.  La  preuve  en  est  que  chaque  espèce  animale  a  ses  conditions  am¬ 
biantes  optimales.  Lorsqu’un  pays  n’offre  pas  ces  conditions  optimales,  et 
lorsque  l’animal  ne  possède  pas  la  faculté  de  les  trouver,  par  exemple,  en 
changeant  les  saisons  ou  les  heures  du  jour  pendant  lesquelles  il  fait  son  appa¬ 
rition,  le  nombre  d’espèces  de  ce  groupe,  fatalement,  diminue.  Et  grâce  au 
fait  que  ce  sont,  pour  la  plupart,  les  mêmes  facteurs  qui  déterminent  chez 
beaucoup  d’espèces  les  mêmes  résultats,  nous  pouvons  faire  des  groupements 
zoogéographiques.  C’est  la  façon  de  réagir  des  organismes,  leurs  différents 
degrés  de  tolérance  envers  les  conditions  ambiantes  qui  déterminent  les  faits 
zoogéographiques. 

Ue  plus,  le  caractère  zoogéographique  d’une  région  ne  peut,  jamais  être 
déterminé  par  l’étude  d’un  seul  groupe  d’animaux.  L’étude,  par  exemple,  des 
Odonates,  des  Ténébrionides  et  des  Staphylinides  de  la  Palestine,  donne  des 
spectres  tellement  différents  de  la  faune  de  ce  pays  que  l’on  ne  croirait 
guère,  au  premier  coup  d’œil,  qu’il  s’agit  d’animaux  d’un  même  pays. 

Le  spectre  zoogéographique  de  chaque  groupe  change  d’après  la  situation 
géographique  des  pays. 

Le  spectre  historique  des  Orthoptères,  Ténébrionides  et  Coccides  de  la 


Palestine  (48 9  espèces)  donne  : 

RéJictes  tropicaux . . .  8,6  0/0 

Éléments  paléogènes . 1,8 

—  atlantiques . 58,3 

—  boréaux .  2,3 

—  soudanais .  19, 4 

Introduction  par  facteur  humain . . .  7,5 


En  moyenne  de  tous  les  groupes,  le  pourcentage  de  l’élément  atlantique 
doit  être  plus  élevé  encore;  i!  en  est  de  même  pour  l’élément  boréal.  Le 
pourcentage  des  rélictes  tropicaux,  de  l’élément  soudanien  et  des  introductions 
par  facteur  humain,  au  contraire,  va  en  diminuant.  Le  commencement  de  la 
différenciation  des  éléments  atlantiques  coïncide  avec  la  formation  du  relief 
et  du  climat  actuel  de  la  (in  du  Tertiaire.  L’influence  de  l’époque  glacio- 
pluviale  sur  la  faune  de  la  Palestine  n’est  que  minime.  L’événement  le  plus 
récent  qui  se  déroule  sous  nos  yeux  est  l’irruption  néosoudamenne  sur  un  large 


front  dans  la  région  saharo-sindienne  et  sa  pénétration  même  dans  le  Sud 
méditerranéen. 

Les  régions  zoogéographiques  permettent  une  nette  définition  macroclima¬ 
tique.  Le  déplacement  vertical  et  saisonnier  des  insectes  permet  la  persé¬ 
vérance  ou  la  pénétration  dans  les  territoires  de  caractère  différent.  Mais 
Famhiance  écologique  des  espèces  ne  change  pas;  c’est  seulement  leur  terri¬ 
toire  qui  change.  Ce  sont  ces  lents  changements  de  territoires  et  non  les 
grandes  migrations  ou  vols  qui  ont  eu  lieu  dans  le  passé  que  nous  appelons 
du  nom  de  et  migrations  historiques». 

L’étude  des  conditions  écologiques  nous  permettra  de  faire  de  la  zoogéo¬ 
graphie  qui,  jusqu’ici  a  été  une  science  statique,  une  science  dynamique. 
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II.  —  PARTIE  SPÉCIALE. 
C4TALOGUS  FAUNAE  PALESTINAE. 


LISTE  DES  ABREVIATIONS. 


(A) . «  automne. 

ac . «assez  commun. 

Ampli . «  amphibique. 

Arc . «arctique. 

Atl . «  atlantique. 

c . «  commun. 

G . «côte. 

CE . «couveur  d’été. 

Cosmop . «cosmopolite. 

et . «commencement. 

D.  Sy . «  désert  syrien. 

End . «endémique. 

ES . «  euro-sibérien. 

Eth . =  éthiopien. 

f. . —  fin. 

G . .  .  .  «  Galilée. 

(H) . .  «  hiver, 

Hol . —  holarctique. 

it.  ........  intestinale. 

IT . «irano-touranien. 

J . «  Vallée  du  Jourdain. 

1 . «  local. 

m.  .  .  . . «  mi. 

M,  Md,  Méd.  «Méditerranéen. 

MM . «mer  Morte. 

M.  O . .  «  Méditerranéen  oriental. 

Mont.  . . «montagnes. 

MR . «mer  Rouge. 


Mt . «montagnes  méditerrané¬ 

ennes. 

N . «Negeb. 

o . «occasionnel. 

Or . «  Oriental. 

P . ==  Palestine. 

(P) . «printemps. 

p.,  polyph.  ..  =  polyphage. 

Pal . .  «  paléarctique. 

PE.  .......  «passant  errant. 

Pén . «pénétration. 

Per.  pérégrin. 

PM . «passant  migrateur. 

pt.  .  .  . . «partout. 

Ptrop . .  «paléotropique. 

r . «rare. 

Rés . «résident. 

SD.  . . «soudano-deccanien. 

spé . «spécialement. 

SS . «saharo-sindien. 

T . «Transjordanie. 

Tr.;  trop.  ..  .  «paléotropique. 

Ubiq . «ubiquiste. 

VII . «visiteur  d’hiver. 

vis . «visiteur. 


Les  hôtes  et  les  synonymes  quotés  dans  la 
littérature  zoologique  sur  la  Palestine 
sont  indiqués  en  parenthèses  (  ), 


L  —  ANIMALTA  TERRESTRIA. 

VERTEBRATA. 

1.  —  M  AMM  ALI. 4. 


CHIROPTERA. 

Pteropodîdae. 

RouSettus  ægyptiacus  Geoffb.  —  SS/SD. 

Rhinopomidae. 

Rhinopoma  microphyüus  Bruenn.  —  Ptrop. 

Rhinolophidae. 


Rhiüolophus  ferrum-equineum  L.  — 
Ptrop. 

R.  blasii  Pet.  — 


R.  eurvale  judaicus  A.  and  M. 
Méd. 


Vespertilionidae. 


Plecotus  a  a  rit  u  s  L.  —  Hol. 
Pipistrcllus  kuhlii  Natt.  —  M/SS., 
Pén.  Ptrop. 

P.  nathusiusi  K.  and  B.  (=  abramus). 
—  ES/Méd. 

Pterygistes  noctula  Schreb.  -  -  ES/ 
Méd./Or. 

Eptesicus  serotinus  Schreb.  —  Hol. 
Otonycteris  hemprichii  Pet.  —  SS. 


Vespertilio  murin  us  Sciireb.  —  Hol. 

Leuconoë  daubentonii  Leisl.  —  Hol. 

Scotopbilus?  temminckii  H.  Gray.  — 
Ptrop. 

Myotis  emarginatus  Geoffr.  —  Méd. 
Miniopterus  schreibersii  Natt.  — 
Ptrop. 


Emballonuridae. 

Liponycteris  nudivemtris  Gretzsch.  —  SS/SD. 
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Noctilionidae. 

Tadarida  taeniotis  Raf.  —  (Wrinkled-Lipped  Bat).  —  Méd. 

Hipposideridae. 

Asellia  tridens  Geoffr.  —  SD/SS. 


INSECTIVORA. 

Soricidae. 


Sorex  araneus  G.  (=--vulgaris).- —  lied. 
S.  minutas  L.  —  (=pygmaeus).  — 

Hol. 

Neomys  fodiens  Pat.e.  —  Hol. 


Crocidura  russula  Herm.  —  Hol. 
G.  r.  judaica  Thos.  — M.  0. 

C.  portali  Thos.  —  M.  0. 

Suncus  tristrami  Bdhmr.  —  SS. 


Erinaceidae. 


Erinaceus  auritus  Gmel.  —  (=  bra- 
chydactylus).  —  IT /SS. 


E.  roumanicus  sacer  Thos.  —  M.  0. 
[E.  europaeus  L.  —  ES/Méd.] 


CARNIVORA. 


Felidae. 


F  dis  ocreata  Gmel.  —  (=  nianicu- 
lata,  bubastis).  —  SD/SS. 

Gatolynx  ehaus  chrysomelanotis  Niirg. 
—  P  trop. 


Garaeal  caracal  schmitzi  Maxsch.  — 
SS. 

Lynx  pardina  Ok.  —  Méd. 

Àcinonyx  jubata  Erxl.  —  Ptrop. 


Viverridae. 

Mungos  ichneumon  L.  —  SS. 

Genetta  genetta  terraesanctae  Neum.  —  (=vulgaris).  —  Méd. 


Hyaenidae. 

Hyaena  hyaena  L.  —  (=  striata).  —  SS/SD. 
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Mustelidae. 


Martes  foina  Erxl.  —  ES/M. 

Putorius  putorius  L.  —  (=foetidus). 

—  ES/M. 

Vormela  peregusna  Gueld.  —  (=  sar- 
matica,  boccamela).  —  IT. 


Entra  lutra  seistaniea  Blr.  —  (=  vul- 
garis).  —  IT. 

Meles  meles  L.  —  (=  taxus)  — 
Méd. 

Mellivora  ratel  Sijarrm.  —  Ptrop. 


Canidae. 


Ganis  lupus  L.  —  Ho). 

G.  lupaster  H.  et  E.  —  (=  doeder- 
leini,  pallipes).  —  SS. 

G.  aureus  L.  —  IT,  Pén.  Méd. 


Vulpes  vulpes  niloticus  Geoffr.  — 
SS. 

Y.  v.  palaeslina  Thos.  —  Méd. 

V.  v.  flaveseens  Gray  —  IT . 


RODENTÏA. 

Sciuridae. 


Sciurus  syriacus  H.  et  E.  —  MO. 
Spermophilus  xanthoprymnus  Benn.  —  IT. 


Myoxidae. 


Myoxus  glis  orientalis  Nhrg.  —  IT. 
Dryomys  nitedula  pictus  Blanf.  —  IT. 


Eliomvs  melanurus  Wagner  —  IT. 


Muridae. 


Gricetulus  migratorius  cineraseens 
Wagner  —  (=phaëus).  —  MO. 

Mesoericetus  raddei  brandti  NnRG.  — 
(=»nigricans  Brht.).  —  IT,  Pén, 
MO. 

Battus  rattus  alexandrinus  Geoffr. 

R.  r.  frugivorus  Raf. 

R.  r.  ftaviventris  Brants. 

R.  norvegicus  Erxl. 

Mémoires  de  VInstitut  d’Égypte,  t.  XXX11L 


Mus  musculus  musculus  L. 

M.  m.  gentilis  Brants  —  (=bactria- 
nus).  —  SS/Méd. 

M.  m.  orientalis  Grktzsch.  —  (  =  prae- 
textus).  —  SS. 

Àpodemus  sylvatieus  tauricus  B.  H. 
—  MO. 

A.  flavieollis  pohlei  B.  Ah.  —  MO. 
A.  mystacinus  mvstaeinus  D.  et  A. 
—  MO. 
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Acomys  cahirinus  cahirinus  Desm.  — 
SS. 

A.  c.  dimidiatus  Cretzsch.  —  IT.? 

A.  russatus  Wagner.  —  SS.? 

Nesokia  bacheri  Nhrg.  —  SS. 

Gerbillus  gerbillus  gerbillus  Or. — SS. 

G.  g.  allenbyi  Tuos.  —  (=longicau- 
dus  Nhrg.).  —  SS. 

G.  andersoni  bonhotei  Thos.  —  SS. 

G.  pyramidum  floweri  Thos.  —  (= 
pyargus).  —  SS. 

Dipodiilus  quadrimaculatus  Lat.  — 
SS. 

D.  dasyurus  Wagn.  —  (=  dasyuroides 
Mirg.)  —  SS. 

Psammomys  obesus  obesus  Gretzsch. 
—  SS.' 


P.  o.  terraesanctae  Thos.  —  IT. 

Meriones  crassus  Sunh.  —  SS. 

M.  tamaricinus  tristrami  Tuos.  — 
(=GerbiIlus  taeniurus).  —  SS/MO. 

M.  lybicus  sacramenti  Tuos.  — 
(=  melanurus).  —  SS. 

M.  erythrourus  syrius  Thos.  —  IT. 

M.  e.  legeri  B.  Ah.  —  SS. 

Microtus  guenthei'i  D.  A.  —  (=  soda- 

lis).  _  IT.? 

M.  philistin  us  Thos.  —  (=  Arvicola 
cinerea,  syriacus  Brandt,  M.  arva- 
iis  Tristr.).  —  MO.? 

Jaculus  jacidus  L.  —  (==  Dipus  aegyp- 
tius).  —  SS/SD. 

J.  schlueteri  Niirg.  —  SS. 

?  Alactaga  sp.  —  ?  IT. 


Spalacidae. 

Spalax  ebrenbergi  Niirg.  —  (=typhlns  Tristr.).  —  MO. 

Hystricidae. 


Hystrix  hirsutirostris  aharonii  F. 
Muell.  —  (-=  cristatus  Tristr.).  — 
MO. 


H.  h.  schmitzi  F.  Muell. 
cyura  Festa).  —  SS. 


(=ieu- 


Leporidae. 


Lepus  syriacus  H.  et  E.  —  MO. 

L.  aegyptius  Geoffr.  —  SS. 

L.  sinaiticus  H.  et  E.  —  SS. 

L.  isabelliiius  Gretzsch.  —  (=  aethio- 


picus).  —  SS/SD. 

L,  judeae  Gray  —  (=? 
Blanf.).  —  IT. 


craspedotis 


HYRACOIDEA. 

Hyracidae. 

|  P.  schmitzi  Matsch.  —  MO.? 


Procavia  syriaca  Schreb.  —  SS. 
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ARTIODACTYLA. 

Bovidae. 


Gapra  nubiana  Guv.  —  (=beden  si- 
naitica).  —  SS, 

Gaze! ia  dorcas  L.  —  (=kevella).  — 


SD/SS. 

G.  arabica  Licht.  —  (=merilli,  ga- 
zella).  —  SS. 


Sus  scropha  L.  —  Hol. 


Suidae. 


MAMMALIA  DOMESTIGA. 


Equus  caballus  orientalis  L.  —  IT. 
E.  asinus  L.  —  SI). 

Camelus  dromedarius  L.  —  SS. 

Bos  taurus  L.  —  ?  ES/IT. 

Bubalus  bubalus  L.  —  Ptrop. 

Gapra  bircus  mambrica  L.  —  IT. 

O  vis  vignei  platyura.  —  IT. 

Sus  scrofa  domesticus  L. 


Feiis  ocreata  catus  L.  —  SS/SD. 

/ 

Ganis  domesticus  putiatini  Stud.  — 
Ptrop. 

C.  d.  grajus  L.  —  (Slughi).  —  IT. 
G.  d.  leineri  Stud.  —  (Tasi).  —  SS. 

Oryctolagus  cuniculus  L. 

(Gavia  porcellus  L.). 

(Gricetus  auratus  Wat.). 

(Macacus  rhésus  L.). 


MAMMALIA,  EXTINCTA  IN  TEMPOR1BUS  HISTORICIS. 


Felis  leo  L.  —  SS/SD. 

F.  pardus  cf.  tuliianus  Kl.  —  SS/SD. 
Ursus- syriacus  II.  etE.  —  (=  schmitzi 

Matsch.)  —  MO. 

Gervus  capreoius  L.  —  ES. 

G.  dama  mesopotamicus  Brooke  — 
MO. 

Oryx  leucoryx  Pall.  —  (=beatrix). 


—  SS. 

Antilope  huhalis  Pall.  —  SS. 

Addax  nasomaeulata  Blainv.  —  SS. 
?  Ammotrages  lervia  Pall.  —  IT. 

Equus  hemionus  bemihippus  Geoffr. 
—  IT. 

E.  b.  onager  Bedd.  —  ?  SS. 
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2.  —  AVE  S. 


CORVIDAE. 


Corvns  corax  laurencei  Hume  —  Md j 
IT;  c.  Rés.  —  C,  M,  G,  N,  Tr. 
G.  c.  ruficollis  Less.  (=G.  umbrinus). 

—  SS/IT;ac.  Rés.;  N=MM,  J,  N. 
G.  rhipidurus  Haut.  (=C.  admis). — 
SS/SF.;  r.-ac.  Rés.  —  MM. 

G.  corone  sardonius  Klein  (=C.  cor- 
nix,  syriacus,  judaeus).  —  Md; 
r-ac.  Rés.;  —  C,  M,  G,  Tr. 


G.  frugilegus  frugilegus  L.  (=  G. 
agricola).  —  ES;  c.  VH;  —  (spé. 

C)- 

C.  monedula  soemmeringii  Fisch. 
(=  C.  collaris)  —  IT.  —  c.  VH, 
Rés.  1.  r.  —  M  (C,  M,  G,  N). 

Garrulus  glandarius  atrieapiilus 
Geofpr.  —  Md  ;  c.  Rés. — M ,  G ,  Tr. 


Sturnidae. 


Sturnus  vulgaris  vulgaris  L.  —  ES; 

c.  VH.  —  (G),  -f.  II. 

S.  v.  purpurascens  Goul»  —  IT;  c. 
VH.  (N). 

S.  v.  poltaralskyi  Finsch  —  ES;  PM. 

-(«)• 

[S.  unieolor  De  la  Marm.  — record 


vieux  et  erroné.] 

Pastor  roseus  L.  —  IT;  occ.  Vis.  — 
suivant  les  sauterelles. 

Onychognathus  tristrami  tristrami 
(Sclater)  (=  Amydrust.).  —  SS; 
ac.  Rés.  —  MM. 


Oriolidae. 

Oriolus  oriolus  oriolus  (L.)  (=0.  galbula).  —  ES/IT,  PM  (c.  Pr,  r.  A),  r. 
GE.  V. 


Fringillidae. 


Goccothraustes  coccotliraustes  cocco- 
thraustes  (L.)  (—  C.  vulgaris).  — 
ES;  PE.  o.  (II). 

Loxia  curviroslra  curvirostra  L.  — 
ES;  PE.  o. 


Chloris  chloris  chloris  (L.)  —  ES;  c. 

VH.  —  (G,  M,  G,  Tr)  —  -f.II. 
G.  c.  chlorotica  (Bon.)  —  (Md;  c.  Rés. 

—  G,  M,  G,  Tr,  (N). 

Garduelis  carduelis  niediecki  Reich. 
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—  (Goldfinch;  Middle  East  Forai). 
—  Md;  c.  Rés.  —  E.  (spé.  C,  M, 
G,  Tr). 

C.  spinus  (L.)  —  ES;  r.-ac.  VH.  — 

(C). 

Acanthis  cannabina  fringiilirostris 
(Bon.)  (-A.  bella).  —  Md;  c.  R, 
c.  VH.  —  M,  G. 

Serin  us  canarius  serinus  (L.)  (=S. 
hortulanus).  —  Md;  c.  VH,  c.  PM. 

—  (C). 

S.  c.  syriacus  Bon.  (=S.  aurifrons, 
canonicus).  —  Md;  r.  PE.  (H). 

Erythrospiza  githaginea  crassirostris 
(Blyth)  V.  —  IT;  1.  Rés.  —  N. 
Erytbrina  synoica  synoica  (Temm.) 
(=Garpodocus  sinaiticus,  petrae). 
—  IT;  r.  Rés.  —  N,  DS,  D.  Sy. 

Fringiila  coelebs  coelebs  L.  —  ES/ 
Md;  c.  VH;  r.  CE.?  —  ?  G  (G ,  M). 
F.  montifringilla  L.  —  ES;  ac.  VH. 

—  (G,  Tr). 

Garpospiza  brachydactyla  (Bon.)  (= 
Petronia  b.).  —  SS;  r.  Rés.  — 
N,  MM. 

Rhodospiza  obsolela  Licht.  —  IT  ;  r. 
Rés.  VH.  o.  D.  Sy,  MM,  N. 

Passer  domesticus  biblicus  Haut.  — 
Md,  Pén.  SS;  c.  Rés.  —  E. 


[P.  domesticus  italiae  Vieill.  —  Méd; 
o.  PE.  —  (M).] 

P.  hispaniolensis  hispaniolensis(TEMM.) 
_  Md.  —  o.  PE. 

P.  h.  transcaspicus  Tschusi  (==P.  h. 
palaestinae).  —  IT  ;  c.  Rés. ,  c.  WV. 
—  JT,  G,  N,  MM,  (M). 

P.  moabitieus  moabiticus  Tristr.  — 
IT,  fc.  Rés.  —  MM. 

Petronia  petronia  puteicola  Festa 
(=P.  stulta)  —  Md;  ac.  Rés.  (or 
GE.?)  —  G,  M,  Tr. 

Emberiza  calandra  calandra  L,  (=  E. 
miliaria).  —  ES /Md;  c.  Rés.  — 
G, N. 

E.  hortulana  L.  —  ES/Md;  c.  PM.  — 
—  X/ct.  IV. 

E.  caesia  Cretz.  —  ?Md;  c.  GE.  c. 

PM.  —  E.  —  IX-X,  111. 

E.  cia  cia  L.  —  Md;  ac.  Rés.  —  C, 
M,  G. 

E.  melanocephala  Sgop.  (==  Euspiza 
m.).  —  Md;  c.  GE.  —  G,  M,  G 
—  et.  V. 

E.  striolata  striolata  (Licht.)  —  SS; 
r.  Rés.  —  MM. 

E.  schoeniclus  sehoemelus  (L.)  — 
ES;  r.  PE. 

E.  schoenielus  korejewi  (Sar.)  —  IT  ; 

o.  VII. 


Alaudidae. 


Rhamphocorys  clot-bey  (Bon.)  — 
?  SS/LT  ;  r.  Rés.  —  D.  Sy. 


Melanocorypha  calandra  hebraica 
Mejn.  —  Md;  c.  Rés.  —  G,  M,  G,  Tr. 
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M.  c.  gaza  Mein.  (=M.  bimacnlata 
g.).  —  IT ;  c.  VH,  1.  Rés.  —  (N). 
D.  Sy. 

[M.  c,  calandra  L.  —  Md;  o.  VH. 

—  N  (vérification  nécessaire).] 

M.  bimacnlata  (Mkn.)  —  IT;  ac.  Rés. 
—  G,  G. 

Calandrella  brachydactyla  brachydac- 
tyla  (Leisi..)  —  Md;  c.  PM. 

G.  b.  hermonensis  Tristr.  —  IT;  ac. 
GE.  —  M,  G,  N. 

G.  b.  longipennis  (Eversm.)  —  IT; 
PE.  (V). 

G.  rufesceris  minor  (Gab.)  —  SS;  ac. 
liés.  —  MM,  N. 

Ammomanes  deserti  isabellina  (  Temsj  .) 

-  SS;  r.  Rés.  —  MM. 

A.  d.  fraterculus  Tristr.  —  SS;  ac. 
Rés.  —  N,  MM. 

A.  d.  katherinae  Zedl.  —  IT;  r.  Rés. 
—  N. 

A.  d.  annae  Mein.  —  ?  IT  ;  r.  Rés.  — 
D.  Sy. 


A.  d.  coxi  Mein.  — »  ?  IT  ;  r.  Rés.  — 
D.  Sy. 

Galerida  cristata  magna  Hume  (==  G. 
brachyura).  —  SS;  c.  Rés.  —  N, 
MM,  JI,  Tr,  D.  Sy. 

G.  c.  cinnamomina  Hart.  —  Md;  c. 
Rés.  —  M,  C. 

G.  c.  zion  Mein.  —  TT;  c.  Rés.  — 
M,  G,  D.  Sy. 

Lullula  arborea  pallida  Sar.  (=Alau- 
da  a.  p.).  —  IT;  c.  VH.,  c.  GE. 

-(M). 

Alauda  arvensis  intermedia  Swinh. 
(=  A.  cinerascens).  —  IT  ;  c.  VH. , 
c.  PM.  —  (N,  G).  —  X,  III. 

A.  a.  cantarella  Bon.  —  Md;  c.  VH; 
c.  PM.  —  (C). 

Aiaemon  alaudipes  alandipes  Desf. 
(=  Certhilauda  a.).  —  SS;  ac. 
Rés.  —  N,  (D.  Sy,  MM). 

A.  a.  cinerea  (Sar.)  (=A.  pallida). 
—  IT;  r.  Rés.  —  T).  Sy. 

Eremopbiia  alpestris  bilopha  (Temm.). 
—  SS.  ac.  Rés.  —  D.  Sy,  N. 


Motacillidae. 


Anthus  campestris  campestris  (L.). 
—  ES;  c.  PM.,  r.  Rés.  —  G,  M, 
G,  Tr.  —  III. 

A.  tri vialis  trivialis  (L.).  —  ES;  c. 

VII,  c.  PM.,  r.  CE.  —  G  — X. 
A.  pratensis  (L.).  —  ES,  Pén.  IT;  c. 
VII. 


A.  rufogularis  Brehm  (=  A.  cervinus). 

—  ES;  ac.  VH,  c.  PM.  —  X. 

A.  spinoletta  coutellii  Sav.  (=A.  spi- 
poletta!  Tristr.).  —  IT  ;  c.  VH. 

-  (•')■ . 

A,  s.  blakistoni  Swinh.  —  IT  :  ac. 
VH.  —  (J). 
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A.  sordidus  captus  Hart.  (=  A.  leuco- 
pbrys).  —  IT  ;  c.  liés.  —  M,  G, 
Tr,  MM. 

Motacilla  llava  llava  L.  —  ES;  c. 
PM,  VII? 

M.  f.  beerna  Sykes.  —  IT  ;  VH  ou  PE.  ? 
M.  f.  dombrowskii  (Tschüsi).  —  Md; 
o.  PM. 

M.  f.  cinereocapilla  Savi.  —  Md;  o. 
VH. 


M.  f.  feldegg  Mien.  (=M.  melanoce- 
phala).  —  IT  ;  c.  PM.,  o.  VH.? 

M.  cinerea  cinerea  Tünst.  (=M.  sul- 
pburea).  —  ES;  c.  PM,  r.  VH. 

M.  caspica  (Gmel.)  (==M.  melanope). 

—  ES;  c.  PM.  —  IX/X ,  III. 

M.  alba  alba  L.  —  ES;  c.  VH,  r. 

Rés.  —  G(E).  —  X-III. 

M.  a.  aguimp  Dpi.  (=M.  vidua).  — 
Tr;  PE. 


Nectariniidae. 

Cinnyris  osea  Bon.  —  SS;  ac.  liés.  —  J,  MM,  (G). 

Certhiidae. 

Tichodroma  muraria  (L.).  —  Méd./IT;  r.  liés.,  o.  VH.  —  G,  M. 

Faridae. 


Parus  major  terraesanctae  Hart.  — 
Md;  c.  liés.  —  C,  M,  G,  Tr. 


P,  caeruleus  E.  (îsubspeciesj.  —  ES; 
PM  ou  PE.?  ~  Tr. 


Laniidae. 


Lanius  minor  Gmel.  —  ES/1T ;  c.  PM, 
?  r.  GE. 

L.  excubitor  elegans  Swains.  —  SS; 
c.  Rés.  —  N. 

E.  e.  aucheri  Bon.  (=L.  meridionalis). 

-  SS;  c.  Rés.  —  J,  MM,  G. 

E.  senator  senator  E.  —  ES;  e.  PM. 


L.  s.  niloticus  (Bon.)  (=L.  auricula- 
tus).  —  SS.?;  ac.  GE.  PM.  —  pt, 
spé.  Tr,  J,  MM.  —  III-IX. 

L.  nubicus  Licht.  —  IT;  ac.  GE.  PM. 

—  pt. ,  spé.  G.  —  III-IX. 

L.  cristatus  collurio  L.  —  Md/ES;  r. 
GE.  c.  PM.  —  G,  (Tr,  M).  —  IV. 


Brachypodidae. 


Pycnonotus  capensis  vallembrosae 
Bon.  (=  P.  xanthopygus  palestinae). 


SS;  c.  Rés.  —  G,  J,  MM,  Tr, 


(N). 


Muscicapidae. 


Muscicapa  striata  neunaanni  Poche  (= 
M.  griseola).  —  IT  ;  c.  CE.  —  C, 
M,  G. 

M.  s.  striata  (Pau.).  —  ES.  —  PM; 
IX/X  IV/V. 

M.  hypoleuca  hypoleuca  (Pau.)  (= 
M.  atricapilia).  —  ES;  PM,  r.  CE. 
—  G  — f.  IV. 

M.  albicollis  albicollis  Temm.  (=M. 

colla  ris).  - —  ES ,  o.  PM. 

M.  parva  parva  Bechst.  —  ES;  PE. 

Pbylloscopus  trochilas  trochilus  (L.). 

—  ES;  PM.  —  V11I/X. 

P.  t.  eversmanni  (Bon.).  —  ES;  c. 
PM,  VH.  —  (J). 

P.  collybita  collybita  (Vieill.)  (=P. 

fuscus).  —  ES;  ac.  VH.  —  (pt.). 
P.  c.  abietinus  (Nilss.).  —  ES;  ac. 
VH. 

P.  bonelli  boneili  (Vieill.).  —  ES; 
PM. 

P.  b.  orientalis  (Brf,hm).  —  Md;  c. 

CE.  c.  PM.  —  C ,  M ,  G ,  Tr.  —  IV. 
P.  sibiiatrix  sibilatrix  (Beciist.).  — 
ES.  —  c.  PM.  —  (C).  —  IV/V. 

P.  s.  flavescens  Eu.  —  Méd ;  c.  PM, 
r.  CE.  —  G. 

P.  inornatus  Blyïji  (=P.  supercilio- 
sus).  —  ES;  PE.  —  (J). 

Lusciniola  melanopogon  melanopo- 
gon  (Temm.).  —  Md;  c.  PM,  ac. 
VH,  ?Rés.  —  (J). 


Locustella  luscinioides  luscinioides 
(Savi).  —  Méd;  PM,  r.  CE.  — 
G  —  IV-X. 

L.  1.  fusca  (Sev.).  —  IT;  PM.  —  X. 
L.  fluviatilis  (Wolf).  —  ES;  PM,  o. 
CE.  —  G. 

Acrocephalus  arundinaceus  arundi- 
naceus  (L.).  —  Méd.,  Pén.  ES; 
c.  CE.  PM.  —  C,  J. 

A.  a.  zarudnyi  Hart.  —  IT;  PM.  — 

(N)- 

A.  stentoreus  stentoreus  (H.  et  E.). 

—  SS;  c.  CE.  —  J,  MM. 

A.  scirpaceus  fnsea  H.  et  E.  —  IT; 
c.  PM,  1.  CE. 

A.  palustris  (Bechst.).  —  ES;  ac.  PM 
(spé.  A.). 

A.  schoenobaenus  (L.)  (=À.  phrag- 
mitis,  schoenicola).  —  ES;  c.  PM, 
r.  1.  VH?  —  VIII/X,  III/IV. 

Cettia  cetti  reiseri  Parr.  —  Méd;  1. 
Rés.  —  C,  J. 

Hippolais  olivetorum  (Strickl.).  — 
Méd;  c.  PM,  r.  CE.  —  C,M,  G. 
II.  pallida  elaeica  (Lind.).  —  IT/Méd; 

c.  CE.  c.  PM.  —  C ,  J.  —  IlI-VIJI. 
H.  languida  (H.  et  E.)  (=H.  up- 
cheri).  —  IT  ;  c.  CE.  —  M,  G. 

Sylvia  hortensis  crassirostris  Cretzsoii. 
(=  S.  orpheus).  —  Méd;  c.  CE.  c. 
PM.  — C,M,  G,  Tr,  (N).  —  IV. 
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S.  borin  (Bodd.)  (=S.  hortensis).  — 
ES;  PM,  r.  CE. 

S.  atricapilia  atricapilia  (L.).  —  Méd./ 
ES;  c.  WV,  c.  PM,  r.  IIÏ-IX.  — 
M,  G.  —  CE. 

S.  commimis  commuais  Lath.  — 
Méd./ES;  c.  PM  (Pr).  —  (N).  — 

VIII/IX,  III/IV. 

S.  c.  icterops  Mén.  —  (=  S.  cinerea). 

—  IT;  c.  CE.  ac.  Rés.?  —  E. 

S.  curruca  curruca  (L.).  —  ES/ Méd; 

c.  CE.  r.  VH ,  c.  PM.  —  pt.  —  III. 
S.  c.  affinis  Blytil.  —  ES;  PE.  (H). 
S.  nana  nana  (H.  et  E.).  —  IT;  I. 

Rés.,  PM.  —  MM. 

S.  rueppelli  Temm.  —  Méd;  r.  CE. 

c.  PM.  —  M,  G,  Tr.  —  III. 

S.  melanocephala  melanocephala 
(Gmel.).  —  Méd;  PM. 

S.  m.  momus  (H.  et  E.)  (=S.  liow~ 
manni,  Melizopbilus  rothschildi). 
—  SS;  c.  Rés. —  N,  J,  MM. 

S.  m.  melanothorax  Tristr.  —  Méd; 
r.  VH.  —  MM. 

S.  conspicillata  conspieiUata  Temm. 
—  Méd;  ac.  Rés.  —  M,  Tr,  J, 

S.  cantillans  albistriata  (Brehm)  (=  S. 

subalpina  ).  —  Méd  ;  PM ,  VH ,  CE.  ? 
S.  nisôria  Beciist.  —  IT;  r.  PM. 

Erytbropygia  gala  cto  tes  galactotes 
Temm.  (=  Aedon  galactodes).  — 
SS.,  Pén.  SD;  c.  CE.  —  pt.  — 

IV-IX. 

[E.  g.  syriaca  (H.  et  E.).  - —  M;  PM.] 

Mémoires  de  l’Irutitut  d’Ügyptc,  t.  XXXIII. 


Seotocerea  inquiéta  inquiéta  (Gretz- 
sch.)  (=Drymoeca  i.  eremita).  — 
SS;  ac.  Rés.  —  MM,  N. 

Prinia  gracilis  palestinae  Zedl.  — 
Méd;  c.  Rés.  —  C,  J,  MM,  Tr. 

Cisticola  juncidis  neurotica  Mein.  — 
(=  C.  cisticola ,  cursitans).  —  ?  PM , 
c.  Rés.  —  C. 

Turdoides  squamieeps  squamiceps 
Cretzsch.  (=  Argyia  s,  Crateropus 
s.),  —  SS.  —  c.  Rés  ;  J,  MM,  N. 

Turdus  pilaris  L.  —  ES;  o.  VH,  — 

(M)- 

T.  viscivorus  viscivorus  L.  —  ES, 
Pén.  Méd;  PE.  (H). 

T.  ericetorum  phiiomelos  Brehm  — 
(=  T.  musicus  Tristr.  etc.).  —  ES  ; 
c.  VH.  —  pt,. ,  spéc.  G ,  M ,  N.  —  III. 

T.  musicus  musicus  L.  —  ES;  PE. 
(H).  -  (J). 

T.  merula  syriacus  H.  et  E.  —  Méd  ; 
c.  Rés.,  c.  VH,  —  G,  M,  C,  Tr,  J, 
(N,  MM). 

Monticola  saxatilis  (L.).  —  IT;  PM. 
—  IV. 

M.  solitarius  solitarius  (E.)  (=Turdus 
cyanus).  — Méd;  1.  Rés.,  c.  VH, 
c.  PM.  —  C,  M,  G. 

M.  s.  longirostris  Blyth  (=  M.  s.  trans- 
caspius).  — IT;  c.  VH,  1,  CE.  — 
MM.  —  II/1II. 

Oenanthe  oenanthe  oenanthe  (L.) 
(=0.  o.  rostrata,  argentea).  — 
ES;  CE.  c.  PM.  —  G.  —  X,  III. 
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0.  isabellina  (T.  et  L.).  —  1T;  L 
GE.  c.  PM.  —  MM.  —  IX/X,  III. 

0.  deserti  deserti  (Temm.).  —  SS; 
ac.  Rés.  —  N ,  MM. 

0.  hispanica  melanoleuca  (Güld), 
(=  Saxicola  aurita ,  amphileuca , 
xanthomelaena).  —  Méd;  c.  GE. 
—  C,  J,  M,  Tr.  —  III-YIIÏ/IX. 

0.  Ingens  lugens  (Liciit.).  —  SS;  I. 
c.  Rés.  —  MM,  J. 

0.  lugens  persica  (Seeb.).  —  IT;  r. 
PE. 

0.  leueomela  leucoraela  Pall.  (=ple- 
schanka  Lepsch.).  —  IT  ;  r.  PE.  (H). 

0. 1.  cypriaca  (Hom)  (=  Saxicola  leu- 
comela).  • —  Méd;  PE.  (H). 

0.  finschii  finschii  (Heugl.).  —  SS/ 
IT;  I.  e.  Rés.,  c.  VH.  —  MM,  M, 
G,  J,  D.  Sy.  —  (G,  N.). 

0.  moesta  brooksbanki  Mein.  (=  Sa¬ 
xicola  philothemna).  —  SS;  ac. 
Rés.  —  N. 

0.  leucopyga  ernesti  Mein.  —  SS; 
oc.  Rés.  —  MM. 

0.  monacha  (Temm.).  —  SS;  r.  Rés. 
—  MM. 

Gercomela  melanura  melanura  Temm. 
(=  Myrmecociachla  yerburyi).  — 
SS;  Rés.  —  (J),  MM,  N.  ' 

Saxicola  rubetra  rubetra  (L.)  (=  Pra- 
tincola  r.).  —  ES;  PM.  —  X,  IV. 

S.  torquata  rubicola  (L.)  (=  Pratin- 


cola  r.).  —  ES /Méd;  c.  VH.  — 
X,IV. 

Phoenicurus  pboenicurus  phoenicu- 
rus  (L.)  (=  Rutïcilla  p.).  —  ES; 
c.  PM,  r.  GE.?  — IX,  X,  III/ V. 

P.  p.  mesoleuca  (H.  et  E.)  (=  Ruti- 
cilla  m.).  —  IT;  c.  PM,  r.  GE. 
—  VIII /X,  III. 

P.  ochruros  ochruros  (Gmel.).  —  IT; 

r.  VH. 

P.  o.  gibraltariensis  (Gmel.)  (=Ruti- 
cilla  titys).  —  ES;  c.  VH.  —  (G, 
M,  G,  N). 

P.  o.  o.  semirufa  (II.  et  E.)  (=Ruti- 
cilla  titys).  —  Méd;  c.  Rés.  et  GE. 
—  M,  G. 

Luscinia  megarhyncbos  megarhyn- 
chos  Bbehm  (=Erithacus  luscinia). 
—  Méd,  Pén.  ES;  c.  PM,  CE.?  — 
(M,.I).  —  IV. 

L.  luscinia  (L.).  —  ES;  ac.  PM.  — 
IX/X,  1V/V. 

L.  suëcica  suecica  (L.)  (=Cyanecu!a 

s. ).  _  Arct;  ac.  VII.  —  X-IV. 

L.  s.  occidentalis  (Sar.)  (=L.  s.  vol- 
gae).  —  IT;  c.  VH.  —  X-IV. 

L.  s.  cyanecula  (Wolf)  (=  Cyanecula 
wolfi).  —  ES;  ac.  VH.  —  (C ,  Tr.). 
—  X-IV. 

Erithacus  rubecula  rubecula  (L.).  — 
ES;  c.  VH.  —  1I/III. 
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Prunellidae. 

Prunella  modularis  modu loris  (L.)  (==Accentor  m.).  —  ES;  ac.  VH. 

Troglodytidae. 

Troglodytes  troglodytes  syriacus  Mein.  (=T.  parvulus).  —  Méd;  r.  VH.  —  (J). 


Hirundinidae. 


Hirundo  rustica  rustica  L.  —  Hol; 

PM,  r.  GE.  —  G  —  X,  III. 

H.  i'.  transitiva  (Hart.)  (=  H.  savignyi 
Tristr.).  —  Méd;  c.  Rés.  et  CE. 

—  Pt. 

II.  daurica  rufula  Temm.  —  Méd;  c. 
CE.  —  G,  J,  Tr,  M  —  III-IX. 

Delichon  urbica  urbica  (L.)  (=Che- 
lidon  u.).  —  ES,  Pén.  Méd; 


GE.  PM.  —  M,  G  —  IV-VIII/IX. 
Riparia  rupestris  rupestris  (Scop.) 

(=  Cotile  r.).  —  IT;  ac.  Rés.  —  M. 
R,  r,  obsoleta  (  Gab.)  (=  Gotile  o.).  — 
SS;  Rés.  —  MM. 

R.  riparia  riparia  (L.).  —  Hol;  c. 

PM,  r.  GE.  —  III-V1I1/X. 

R.  r.  diluta  (Sharpe)  (=  Gotile  r.).  — 
IT;  r.  PE  (H). 


Cypselîdae. 

\pus  melba  tuneti  Tschusi  (  =  A.  m. 


petrensis).  —  IT;  c.  GE.  PM.  — 
M,  J,  Tr.  —  II-X. 

A.  apuspekinensis  (Sw.)  (=  À.  a.  mar- 
witzi).  —  IT /ES  ;  c.  GE.  c.  PM. 


—  E  —  f.  H-VU. 

A.  a.  paliidus  Shell.  —  SS;  Rés.  — 

N. 

A.  admis  galilejensis  (Ant.).  —  IT;  1. 
ac.  GE.  —  J,  MM  —  f.  II. 


Capriraulgidae. 

Caprimulgus  europaeus  sarudnyi  G.  tamaricis  Tiustr.  —  SS;  I,  Rés. 

Hart.  —  IT;  c.  PM.  —MM. 

G.  ruficollis  Temm.  —  Méd;  r.  PE. 


Meropidae. 


Merops  apiaster  L.  —  Méd./IT  ;  c. 

CE.  c.  PM.  —  pt.  —  IV-X. 

M.  superciliosus  persicus  Pall,  —  IT  ; 


o.  CE.  r.  PM.  —  III. 

M.  orientalis  viridissimus  Swains.  (= 
M.  viridis).  —  Tr;  PE  ou  PM. 

8. 


—  60  — 


Upupidae. 

Upupa  epops  epops  L.  —  Méd;  GE.  c.  PM.  pt.  111-1 X . 


Coracias  garrulus  garrulus  L.  —  ES/ 
Méd;  c.  GE.  c.  PM.  —  E —  IV-X. 


Coraciidae. 

G- g 


semenowiL.  et  T.  —  11;  dés. 

MM. 


Alcedinidae. 

Alcedo  atthis  atthis  L.  (=A.  ispida). 

Méd;  c.  VH,  prob.  Rés.  —  pt. 

Cervle  radis  rudis  (L.).  —  Tr;  c. 

Picidae. 


Rés.  —  pt. 

H  alcyon  smyrnensis  smyrnensis  (L.). 
—  Iï;  c.  Rés.  —  G,  J. 


Dryobates  syriacus  (H.  et  E.).  — 
Méd  ;  ac.  Rés.  —  G,  M,  G ,  Tr. 
Jynx  torquilla  torquilla  L.  (=Yunx 


t.).  —  ES/Méd;c.  PM ,  r.  GE. 
HI/1V-IX. 


Cuculidae. 


Gueulas  canorus  canorus  L.  —  ES,/ 
Méd  ;  c.  GE.  c.  PM.  —  pt.  —  HI-1X. 
G.  c.  telephonus  Heine  —  1T/ES  ;  PM. 


Clamator  glandarius(L.).  —  Tr,  Pén. 
Méd;  c.  PM,  r.  Rés.  ou  CE.  —  pt. 

—  (ii-vi?). 


Strigidae. 


Bubo  bubo  ascalaphus  Sav.  (—B. 

ignavus).  —  SS;  Bés.  —  N. 

B.  b.  desertorum  Eue.  —  SS;  Rés. 

—  MM. 

B.  b.  aharonii  R.  et  II.  —  MT;  Rés. 
—  J,  N,  MM. 

Otus  brucei  (Hume)  —  1T;  r.  Rés. 
ou  CE.?  —  N. 

0.  scops  scops  (L.)  (—  Strix  giu). 

Méd;  c.  GE.  — M,  G,  G,  —  f.  II. 


Asio  otus  otus  (L.).  —  Hol;  Res. 

G,  M,  Tr. 

A.  fia  m  meus  flamme  us  Pont.  (=A. 
brac  hyotus).  —  ES;  c.  PM,  r.  VH, 
r.  CE.?  —  G.? 

Athene  noctua  sabarae  Keeinsch.  (— 
A.  lilith,  glaux).  —  SS;  c.  Rés. 

—  pt. 

Strix  butleri  (Hume)  —  IT;  r.  Rés. 

—  .T. 
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S.  abico  L.  (Syrnium  a.).  —  Hol; 

r.  Rés.  —  G,  M,  J ,  Tr. 

Tyto  alba  alba  (Scor.)  (=  Strix  flam- 
mea).  — Hol;c.  Rés.  — N,  G,  M, 


Tr,  G,  J. 

Ketupa  zeylonensis  ? semenowi  Sat. 
—  Tr;  Rés.  —  J,  C. 


Falconidae. 


Falco  peregrinus  peregrinus  Tunst. 
—  ES;  PM.  — II. 

F.  p.  calidus  Lath.  —  ES;  PM.  — 
X/XI. 

F.  p.  pelegrinoides  Temm.  —  SS;  ac. 
Rés.  —  G,  M,  G. 

F.  biarmicus  tanypterus  Schl.  (=F. 
feldeggi,  lanarius).  —  SS,  Pén. 
SD;  ac.  Rés.  —  J,  MM,  (Tr.),  N. 
F.  cherrug  cherrug  Gray  —  IT, 
Pén.  Méd;  Rés.,  r.  VH,  r.  PM.  — 
Tr,  M. 

F.  eleonorae  Gêné  —  Méd;  r.  CE. 
—  C. 

F.  subbuteo  subbuteo  L.  —  ES;  c. 
PM,  r.  CE.  —  Tr,  G,  M,  C.  — 
X/XI. 

I 

F.  columbarius  aesalon  Tunst.  — 
ES;  PM. 

F.  a.  insignis  (Clark)  (=F.  columba- 
riusj.  —  IT;  PM,  VH. 

F.  vespertinus  vespertinus  L.  —  IT  ; 
c.  PM,  r.  CE, 

F.  tinnunculus  tinnunculus  L.  — 
Pal  ;  c.  Rés. ,  c.  PM.  —  pt. 

F.  t.  rupicolaeformis  Brehm  — 

SS/SD;  c.  Rés.  —  MM. 

F.  naumanni  nanmanni  Fleish.  — 


Méd/IT ;  c.  CE.  c.  PM.  —  MM, 
M,  G,  G. —  II. 

Aquila  chrysaëtos  occidentalis  O-G. 

—  IT/SS;ac.VH,r.  Rés.?  — N.? 
A.  heliaca  heliaca  Sav.  (=A.  impe- 
rialis).  —  IT,  Pén.  Méd;  ac.  Rés. 
—  N. 

A.  rapax  raptor  Brehm  —  SD.,  Pén. 

SS;  r.  Rés.  —  MM. 

À.  nipalensis  orientaîis  Cab.  —  ES; 

VH,  PM.  —  (G,  M,  J). 

A.  clanga  Pall.  —  IT  ;  VH,  r.  Rés. 
—  G  (C). 

A.  pomarina  pomarina  Brehm 
ES/IT;  PM.,  ac.  VH. 

A.  verreauxi  Lesson.  —  Tr;  ?PE. 
—  MM. 

Ilieraaëtus  fasciatus  fasciatus  Vieill. 
(=  H.  bonelli).  —  M/IT;  c.  Rés. 
—  J,  M. 

H.  pennatus  (Gmel.).  —  Méd;  c. 
PM,  CE.  —  G. 

Buteo  rufinus  rufmus  (Gretz.)  (=B. 
ferox  Gmel.).  —  TT;  ?VH,  PM. 

B.  r.  cirtensis  (Lev.).  —  SS;  c.  Rés. 
—  N,  J,  MM,  (pt). 


